








































































































706 LA LUTTE DE CLASSES 

Lettre du Bureau International de l'Oppositlon 

aux groupes de Chine 

Aux groupes Tchen-Du-Siu, Notre Parole el Octobre.
Chers camarades, 

Le Bureau Inlernaitional de l'Opposition communiste de gauche 
a pri·s connaiss'ance, avec le iplus grand inlérêlt, des documents et 
letlres adressées p'ar vous au Bureau et au camarade Trotsky 
personnellement. Nous constatons que les trois groupes d'opposition 
se sont formés sur la base des grands événements his.toriques, qui se 
sont déroulés en Chine au cours de la dernière période et sous 
l'influence directe de la critique qu'a exercé !'Opposition Inter­
na�ionale de gauche, envers la théorie et la ipratique néfaste de la 
direetion de l'lntern'ationale Communiste. Cette origine des trois 
groupes est une garantie imporLante de la similitude des tendances 
qui les animent. La polémique qui a existé ou qui existe encore en­
tre vos trois groupes, concerne, dans la mesure où nous pouvons 
en juger, selon notre conviction profonde, des questions d'ordre 
secondaire. L'âpreté de cette polémique ne correspond nullement 
à l'acuité des divergences d'opinion, mais résulte du fait de la 
scission. 

Nous avons lu avee un gr•and contentement la lellre ouverte du 
camarade Tchen-Du-Siu aux communistes chinois. Nous pensons 
que ce.tte déclaration de programme, inspirée par un esprit de soli­
darité entier avec l'Opposition Internationale, rend non seulement 
possible, mais absolument nécessai're, l'a fusion avee les deux autres 
gro1.14Jes. 

L'unificalion pourrait se réaliser sur la base d'une plale-forme 
courte et précise, et par une conférence comprenant les trois grou­
pes. Celle plate-forme pourrait être élaborée par une commission 
d'entente. Si, dans ce lraV'ail, il se manilf.esle une divergence impor­
tante, ou qui semble importante à l'un des trois groupes, le Bureau 
International s'offre à faire le possible pour appl'anir ces diif'flcuLtés. 
La plate-forme pourrait .ensuite être signée ,par les adhérernts des 
trois groupes et la conférence d'unification se rassemblerait sur la 
base de ces signatures et selon la règle de la proporlionalité. 

Cette méthode a été employée par exemple en Allemagne, avec 
succès. Elle suppose évidemmenrl la bonne volonté de lous les 
groupes participants. Nous ne doutons pas de l'eixstence de celle-ci. 
Dans ce sens nous vous proposons de former immédialemenl l'a 
commission d'entente. Le nombre des représentants n'a pas d'impor­
tance, car il ne s'agit pas de créer une majorité, mais d'une entente. 

Nous exprimons notre espoir que la prochaine Conférence 
Irnternalionale pourra saluer les représent'anls de l'Opposit ion 
unifiée de Chine el nous attendons impatiemment une réponse satis­
faisante de votre part. 

Avec nos salutations fraternelles, 
Le Bureau Inte1'national de l'Opposition de gauche. 

011 conduit le parti à la catastrophe 

L'Allemagne 
à la veille de luttes décisives 

�u cours des �rois ,m?is qui se sont écoulés depuis les élections
�u Reichsbag, la cns; gener�le �u système capitaliste s'est accentuée 
a une all�e ,t;lle qu on ne I,ava1t encore jamais vue en Allemagne. 

Apres I ec?ec de_ la greve des métallurgistes, l'offensive patro­
n1:Ie a .redoubl; de v1gu_eur dans t�utes les régions industrielles. En 

reme temps. 1 aggravation de la situation économique a amené la

,erm;t�e de nou�ell
t;
s industries, le nombre des chômeurs s'est

eleve a �lus de trois millions et demi. Actuellement, plus d'un sixième 
d�� ouvners et de� employés so�t sans travail et l'accroissement quo­
t, .  1en e�t de 15 a 17.000 environ. La capacité de production de
I md?sti:1e allemande n'est utilisée actuellement qu'à 53 pour cent, 
l� defiCJ� du !evenu . est évalué, pour 1930, d'après les calculs de 
1 « Institut fur KonJunkturforschung » (Bureau d'Etudes ' 

) ' 4 ·11· d d 
econom1-

qu_es � m1 _ 1ar s e mark_s. En même temps les bilans des entre-
pr1_se� mdustnelles 1�. plus �po�tantes, aussi bien dans l'industrie
ch�m1que que dans l mdustr1e lourde, (mais surtout le capital boan­
carre) m-0�trent une augmentation des profits, malgré la baisse de 
la pr�duchon. �a tension grandissante entre les prix des matières 
pre�1er�s, en ,batsse _sur le m�trché mondial et les prix des produits 
�abnques restes r�lative�ent elevés, devient un des facteurs les plus 
importants pour 1 accroissement des capitaux. 

.. La tentative du régime de dictature Brûning - qui s'appuie
p�ht1queI?ent sur une coalition muette entre le centre et la social­
democrahe, et seulement sur une partie du capitalisme financier alle­
m�nd, sur _1a plus,_grande partie du capital commercia� et sur cer­
taines parties de 1 industrie lourde - de calmer par une campagne
pour _la baisse des prix l'inquiétude des masses. a échoué dans son 
premier élan, devant la résistance énergique des monopoles. Le seul 
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résultat de cette campagne consiste dans le fait que les petits com­
merçants et intermédiaires dont l'aide fut r objectif principal de la 
campagne furent jetés encore plus vite que jusqu'à présent dans les 
bras du fascisme. 

L'allure de la croissance fasciste a continué à augmenter. Toute 
une série d'élections qui ont eu lieu depuis le 14 septembre donnent 
à ce sujet des éclaircissements alarmants. Ainsi les élections qui ont 
eu lieu en novembre à Mecklenbourg, Baden, Bremen etc... don­
nent le tableau suivant : tandis que la participation générale recule 
par rapport aux élections du Reichstag - en partie même très for­
tement - l'activité des masses fascistes s'accroît d'une manière 
extraordinaire. Depuis les élections du Reichstag, le nombre de voix 
qu'ils recueillent a augmenté d'à peu près 30 pour cent. Dans cer­
taines contrées de 50 pour cent; à Brême ils ont doublé leur chiffre 
depuis le 14 septembre (50.000 contre 26.000). . . Mais ce ne sont pas actuellement les masses bourgeoises, qm 
quittent en masses compactes les vieux partis bourgeois, surtout la 
Staatspartei (Parti d'Etat, l'ancien parti démocrate) et  la Deutsche 
Volkspartei (parti populiste, parti de Stresemann) ; la pénétra­
tion du fascisme dans le camp prolétarien est un fait que même la 
direction de notre parti ne peut plus nier. Dans certaines contrées 
l'effritement du P. C. A. est même plus grand que les pertes que 
subît le parti socialiste. Nulle part le parti n'a su maintenir sa situa­
tion du 14 septembre, partout le fascisme l'a de beaucoup dépassé, 
le parti socialiste recule da�s presque toutes !_es contrées à un rrthme 
égal à celui de notre parti. (A cette occasion on peut mentionner 
un phénomène symptômatique : d�ns que!ques r��ions où l'organisa­
tion du parti se ,trouve entre les mams �e l Op�rt10� de_ gauche, pa�
exemple certains endroits du sud-o�est, et l �rga�1satlon du parti 
accomplit non seulement tout le travail sous la d1rec_tion de, la gauche! mais propose en plus nos camarades comme candidats, ebant donne 
qu'à l'échelle locale nous représentons le parti; e� c'_est là que _ l�
parti s'en tire relativement bien. Ainsi notre orgamsatlon a recue1lh 
à présent à Bruchsal (Bade) 889 voix (le 14 sept. 912) tandis qu� 
la participation générale ,a reculé de 16 pour cent et que le . parti
socialiste a perdu 300 voix et les fascis�es même 400. A_ He1dels­
heim, ville avoisinante, notre groupe a meme obtenu 60 voix de plus 
qu'aux élections du Reichstag). 

La fermentation générale croît sans cesse dans les masses; mais 
elle profite de plus en plus au fascisme. Le processus de regro�pe­
ment des masses passent de l'aile réformist� à l'aile �ommums�e, 
processus qui s'est manifest� après _!'.instauration �u régime de ?1�­
tature (18 juillet) et maigre la politique du centnsme) est �r�mso1-
rement arrêté. Le point culminant de ce processus fut le mihe� �u 
mois d'octobre, au moment de la grève des métallurgistes berlmo1s. 
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à laquelle 130.000 ouvriers ont pris part, bien que la plupart aient 
été des inorganisés et n'aient donc reçu aucun secours. Actuellement 
l'échec désastreux des métallurgistes de Berlin a ses répercussions 
dans toute l'Allemagne. Des millions d'ouvriers ont fixé des regards 
fascinés sur cette grève, dont Ia direction de notre parti avait déclaré 
dès le dêbut qu'elle était sous sa direction. Par cette tromperie la 
direction a fait d'immenses ravages, car les masses se sont rendu 
compte de jour en jour plus clairement, à quel point au cours de la

grève, cette « direction de la RGO » (Opposition syndicale révolu­
tionnaire) fut impuissante en face de la trahison réformiste. 

La force d'action, le rayonnement du parti ne s'accroît pas. 
Certes, on peut constater un grand courant communiste dans les 
masses, mais la confiance dans le parti ne grandit pas. La stérilité de

la politique centriste a comme conséquence logique la décompo­
sition des effectifs du parti. A la vue de l'indifférence des masses 
en face des mots d'ordre d'action du parti, une g.rande partie des 
cadres du parti, surtout parmi les Jeunesses (le seul mot d'ordre 
est : « Sortez dans la rue! »; actuellement il y a des démonstrations 
quotidiennes, parfois même une le matin et une le soir) désespère de 
la possibilité de gagner les masses. C'est sur le terrain de ce désespoir 
que grandit l'aventurisme que la direction du parti cultive systéma­
tiquement. 

Il existe encore d' a,utres états d'esprits, non moins dangereux, 
dans le parti : « La vague fasciste ne peut plus être arrêtée. Bien­
tôt le parti sera dans l'illégalité, et lorsque le fascisme sera au bout 
de son rouleau, alors le parti sortira de l'illégalité pour être prêt à 
prendre le pouvoir ». . , ., Cet état d'esprit des masses est surtout favonse par la dermere 
constatation de la direction, selon laquelle la dictature fasciste .ail.N"ait 
déjà été proclamée le 30 novembre. (Ce jour-là, de même que le 
18 juillet, le régime de dictature a appliqué l'article 48). On ne 
peut plus parler de la menace de la dictature fasciste, celle-ci étant 
déjà réalisée. . , , . , 

Et dans les masses oscillantes, exasperees par la soc1al-demo-
cratie, qui n'appartiennent ni au parti socialiste, ni au P.C:A., �t
pas encore au fascisme, on entend dire : « Que les deux partis radi­
caux, les communistes et les fascistes, se mettent donc ensemble pour 
renverser le régime des bonzes ». 

Nous avons dévoilé ici très crûment les phénomènes de décom­
position à l'intérieur du parti, dans le camp révo11!tio�maire et à ses 
alentours. Ce n'est pas parce que nous sommes d avis que ces !en­
dances excluent la possibilité d'un nouvel essor du mouvement revo­
lutionnaire. Mais nous considérons qu'il est de notre devoir révolu­
tionnaire de montrer justement d'une façon tranchante les dangers 
sur lesquels la direction du parti garde le silence, et qui peuvent 
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ruiner la révolution allemande, s'ils ne sont pas aperçus, combattus 
et surmontés à temps. Nous n'avons rien de commun avec cet opti­
misme bureaucratique, qui dit, en triomphant, face au parti : 

« Une seule pensée dans les demeures ouvrières, dans les usi­
nes et dans les permanences de pointage : cela ne peut continuer 
ainsi. Nous payons aujourd'hui les fautes de 1918. 

« Ce furent là aussi les pensées des masses énormes qui, durant 
trois jours consécutifs, submergeaient les rues de Berlin avec une 
persévérance et une énergie toutes révolutionnaires. Ce ne furent 
plus des démonstrations au sens courant du terme. Ce furent les pro­

dromes d'une prochaine révolution populaire ». 
Les masses qui « durant ,trois jours submergeaient les -rues > 

étaient les cadres du parti, c'est-à-dire une partie des militants -
et les noyaux de sympathisants. A Berlin, cela représentait quel­
ques milliers. Si les cadres du parti, l'enthousiasme de leur jeunesse, 
en un mot le dévouement et la décision de 50.000 prolétaires sont 
suffisants pour faire la révolution, alors oui, ce furent les prodromes 
de la « prochaine révolution populaire '>. 

Combien les possibilités objectives d'un essor révolutionnaire 
gigantesque pourraient être grandes, et combien grande la force 
d'attaq,ue, c'est ce dont témoigne d'autre part l'effervescence pro­
fonde et grandissante dans les rangs des ouvriers réformistes, aussi 
bien dans les syndicats que dans le parti socialiste et dans la Jeu­
nesse Socialiste. L'exaspération au sujet de l'appui inconditionné 
que la socw.1-démocratie accorde à la dictature Brûnning, prend 
des proportions énormes. L'excitation au sujet de la sentence arbi­
trale contre les ouvriers métallurgistes berlinois, qui frut adoptée à 
l'unanimité, c'est--à-ditr� avec la voix du professeur Sînzheimer 
délégué du parti �ocialiste, est encore en train de grandir. A Berlin, 
Breslau et dans d'autres organisations socî,alistes, on adopte des 
propositions d'exclusion contre Sinzheimer. 

L'effervescence dans le parti socialiste grandit avec force, en 
même temps que survient la faillite des chefs de la « gauche » du 
parti socialiste. Ce sont justement les gauches bavards de la trempe 
du lamentable Seydewitz qui montrent maintenant qu'ils sont des 
misérables polichinelles, qui ne voient aucune issue, et qui, placés 
devant le problème des luttes extra-parlementaires �t de la résistance 
à opposer à la politiq,ue des Brûnning, Hilferding, W els et Breit­
scheid, capitulent sur tous les points... La « gauche » ne se trouve 
pas à la tête du mouvement élémentaire qui se déroule au sein du 
parti socialiste et des syndicats, mais à la queue de celui-ci, étant 
pour ainsi dire paralysée par la crainte que les masses révoltées du 
parti puissent par-ci, par là, entreprendre spontanément la lutte. 
L'ultime sagesse de la droite est aussi la dernière lueur d'espoir de 
ces chevaliers sans peur et sans reproche : la police de monsieur 
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Severing. La ne Internationale, de Vandervelde !usqu'à Otto 
Bauer, tous ceux qui tremblent pour l'avenir de la république bour­
geoise, n'ont pas la moindre confiance dans la force de masse du 
prolétariat; ils jettent des regards effrayés vers la police de sûreté 
prussienne, dont ils attendent le salut dans le malheur. 

Ce qu'il y a de dangereux dans le développement qui se pro­
duit dans le parti socialiste et dans les syndicats, c'est le fait que 
même les ouvriers radicalisés abandonnent l'espoir de pouvoir lutter 
en commun avec le P.C.A., car la politique du P.C.A. apparaît à 
ces ouvriers, surtout dans le domaine syndical, comme un crime 
presque tout aussi grand que la trahison ouverte de leurs propres 
dirigeants. 

Un tournant dans la politique du parti, l'abandon complet de 
la ligne poursuivie jusqu'à présent, le passage à l'application d'une 
action de front unique, voilà ce qui pourrait produire dans toute la 
situation allemande un revirement décisif en très peu de temps. Si le 
parti se décidait à donner actuellement un programme d• action sim­
ple et compréhensible à tous les ouvriers, ayant pour point central 
une série de revendications économiques (journée de 7 heures, colla� 
boration économique avec l'union soviétique, secours des chômeurs 
pendant toute la durée du chômage, etc ... ) et comme revendication 
politique essentielle la défense des organisations ouvrières et des 
droits ouvriers contre le fascisme, l'établissement d'une organisation 
de masse antifasciste au-dessus des partis - si le parti abordait 
avec ce programme d'action les ouvriers social-démocrates et, au 
cours de fa campagne, aussi les organisations réformistes, en les 
mettant devant l'alternative suivante : « Avec les communistes pour 
le programme d'action prolétarien, ou avec Brûning pour le pro­
gramme de famine capitaliste » alors on verrait se développer à l'in­
térieur de la classe laborieuse allemande, qui cherche actuellement 
désespérément une issue, un puissant mouvement de masse en faveur 
de ce programme, qui ne pourrait être arrêté ni par Ia discipline de 
parti de W els et de Hilferding, ni par le régim� .�e caserne d� la
bureaucratie syndicale, ni pélil' la baionette pohc1ere de Severmg. 
Seul un tel mouvement de masse peut repousser, dans les circons­
tances actuelles, la vague fasciste en Allemagne, et peut et doit de­
venir le début de cette « révolution populaire » dont rêvent aujour­
d'hui les fonctionnaires du parti, alors que quelques milliers d'ou­
vriers participent à une démonstration. Seul.: une telle action_ de
masse peut attirer du côté de la classe ouvr:iere les �asse� �btes­
bourgeoises de la ville et de la campagne qm sont au1ourd hui dans 
le camp fasciste. 

Il n'en est pas encore trop tard. Mais il n'y a plus de temps à 
perdre. Nous ,approchons du point de fusion de la c?se. Les élé

_­ments aventuristes, représentés dans les plus hautes spheres du partt, 
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jouent avec l'idée de la « dernière carte>; ils jouent avec l'idée de 
passer en janvier. à une offensive, dont ils supposent qu'eHe finira 
avec l'illégalité du parti. C'est là la voie qui menace non seulement 
de détruire le parti, mais qui doit créer tout bonnement la situation 
classique pour une viotoire aussi facile que possible du fascisme. 

Il faut nommer ouvertement les dangers devant lesquels se 
trouve le parti allemand. la révolution allemande et tout!e la classe 
ouvriè,-e allemande; ce n'est que de cette façon qu'on peut créer 
les bases d'un véritahle tournant, et qu'on peut empêcher que le 
parti soit mené à la catastrophe. 

K. lANDAU.

.. 

Le mouvement communiste 

aux Etats-Unis 

Le communisme aux Etats-Unis est encore une terre inconnue 
pour les camarades du dehors. Une brève esquisse de son dévelop­
pement servira de fond à la situation présente du Parti officiel et 
de }'Opposition. 

Le mouvement communiste américain a eu une carrière acci­
dentée. En tant qu' organisation politique indépendante, il naquit non 
pas tant d'une aile gauche luttant pour le marxisme dans la social­
démocratie d'avant-guerre que des effets directs de la Révolution 
russe sur les membres du parti socialiste américain et avant tout sur 
les ouvriers d'origine étrangère organisés dans le parti en « F édé­
rations de langues ». La prise du pouvoir par les ouvriers dans le 
vieil empire tsariste affecta un certain nombre de ces Fédérations 
comme une trombe d'eau affecte un désert brûlant. Ce fut parti­
culièrement le cas des Fédérations russe, ukrainienne, polonaise, 
lettone, esthonienne, juive, yougoslave, qui avaient mené une exis­
tence - pour maigre qu'elle fût - paisible, isolée et confortable à 
l'intérieur du socialisme américain pendant des années. Brusque­
ment cependant, de ces maigres racines s· élancèrent de vigoureuses 
branches bolchéviques qui fleurirent comme le vert laurier. Les 
Fédérations slaves, avec un effectif se comptant seulement par cen­
taines, reçurent un tel afflux d'ouvriers qu'ils se comptaient désor­
mais par milliers. Elles formèrent l'épine dorsale de l'aile gauche 
du parti socialiste, idéologiquement, politiquement et numériquement. 
Expulsée du Parti par les Hilquit, les Berger et les Oneal, bien 
qu'elle eût une incontestable majorité derrière elle, l'aile gauche se 
trouva convertie non en un mais en deux partis communistes. 

Une indication du manque de maturité du communisme améri­
cain dans cette période de formation est fournie par le fait que les 
deux partis livrèrent l'un contre l'autre une guerre sans merci sur 
des points de programme tels que la formulation de « mass action » 
contre « action de masses 1> •••• 

A peine sorti de ses langes, le mouvement communiste fut soumis 
en 1920 à des persécutions gouvernementales sans précédent, au 
cours desquelles plusieurs milliers de ses membres furent arrêtés, des 
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centaines de travailleurs immigrés déportés dans les pays de leur
naissance, et le mouvement poussé dans l'illégalité; seuls les gigan­
tesques efforts d'un petit groupe à l'intérieur des deux partis mai�­
tinrent la nécessité de lutter pour un mouvement légal et un travail
légal. Les absolument incompétents et hors de toute réalité « bolché­
viks de Novembre » (comme on les appelait) dirigeant le Parti affir­
maient que l'illégalité était un principe inviolable du bolchévisme
parce que, disaient-ils, les bolchéviks russes avaient mené une exis­
tence souterraine pendant des années! Il fallut une décision impéra­
tive de l'Internationale Communiste, une âpre :lutte intérieure et
même une scission dans le Parti avant que la majorité puisse être
amenée à mener ouvertement son activité révolutionnaire.

L'acquisition par le Parti, immédiatement avant et après la
formation d'un Parti communiste agissant au grand jour, d'un cer­
tain nombre de leaders américains-nés, marqua un tournant dans
le communisme américain. Ces leaders, dont le plus remarquable
était F oster qui avait conduit la grande grè'9'e de l'acier, en 1919,
avaient d'excellents contacts avec le mouvement ouvrier organisé,
particulièrement avec ses éléments avancés et son aile gauche. Ce
qui leur manquait dans le domaine de la connaissance approfondie
et la pratique du marxisme révolutionnaire - ils avaient suivi d'au­
tres écoles - était dans une grande mesure comblé par leur capacité
pratique, leur instinct pour le travail parmi les masses, leur connais­
sance de la situation américaine.

Avec leur aide le Parti fut arraché à son romantisme conspi­
ratif et à son isolement. Avec leur aide, le Parti abandonna sa
conception ultra-gauche du travail syndical et adopta celle définie
si brillamment par Lénine dans son « Communisme de gauche ».
-· Avec une direction capable, intelligente, marxiste, les capacités

et les énergies de ces travailleurs syndicaux auraient pu être conve­
nablement canalisées au mieux des intérêts et du développement du
communisme américain. Comme les choses se passèrent, en dépit
des difficultés de tradition, le Parti connut, entre 1921 et 1923,
une de ses rares périodes de santé robuste et de croissance, étendant
rapidement son influence dans les trade-unions et brisant l'étouffante
armure de son isolement antérieur. Tandis que le Parti communiste
enlevait une position après l'autre, le Parti socialiste qui, à une cer­
taine époque, comptait plus de 100.000 membres, se ratatinait en
dimension et en influence jusqu'à ce qu'il se réduisit à un effectif de
7-8.000 membres.

Cette période de croissance quasi idyllique ne fut pas de longue
durée. Sa brusque fin doit être largement mise au compte de l'appa­
rition du notoire Josef Pogany, alias John Pepper, sur la scène
américaine, où il avait été exilé par Zinoviev, avant t-0ut dans le
but de mettre fin aux interminables luttes fractionnelles du Parti
hongrois. Cet aventurier insidieux de trois continents qui aida si bien
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Bela Kun à détruire la Révolution hongroise et à organiser les
putsches catastrophiques en Allemagne, cet expe�t dans la lutte su�­
séquente contre le trotskysme, apparut soudam aux Etats-Ums
comme rien de moins que le théoricien, l'organisateur et le chef de
la révolution prolétarienne américaine. Sous beaucoup de rapports,
il fut le précurseur du régime actuel de l'Internationale <;ommuniste.
II apporta dans le mouvement américain cette combin�tson . funeste
d'aventurisme, d'opportunisme, de démagog�e, de fals1ficatJon� de
manœuvres de clans et de charlatanisme qui plus tard le servirent
si admirablement dans la capacité de servir �uiconque avait le pou.­voir dans l'lntmationale. Tôt après son arnvée aux Etats-Ums, 11
développa une série de nouvelles théories surprenantes, d'après les­
quelles le Ku-Klux-Klan était l'incarnation du fasc!sme aAméricain,
le mouvement petit-bourgeois de La Follette prenait la tete , d<: la
« troisième révolution américaine », et les nègres dans le Sud eta1ent
en train de conduire un « soulèvement spartakiste sans armes ». De
plus, ce stratège incomparable enseignait que le Part� américain, le
Parti communiste, accomplirait la révolution prolétarienne en s' ap­
puyant sur la petite bourgeoisie et sur l'aristocratie o�v�ère, en
gagnant à lui les fermiers du Nord-Ouest acculés _à la faillite, _et en
neutralisant le ... prolétariat. La route vers cet avemr doré passait par
l'organisation d'un Parti ouvrier-paysan, dirigé et contrôlé par 1�communistes (!) qui rejoindrait le Parti de La Follette et voterait
pour celui-ci comme président des Etats-Unis.

Perspective tout à fait ravissante qui, si incroyable que cela
puisse paraître, fut approuvée par la majorité de la direction et par
la masse fascinée du Parti. Le communisme américain était noncha­
lamment enfoncé dans la fange par une combinaison Pepper·Ruthen­
berg-Lovestone-Gitlow et il était déjà enfoncé jusqu'au cou dans
cette boue quand l'intervention de l'Internationale Communiste -
provoquée par une lutte fractionnelle menée contre Pepper par le
groupe F oster-Cannon - l'amena à un salut partiel et temporaire.

Même avant la décision de l'Internationale, une vive lutte se
développait dans le Parti contre le pepperisme, qui atteignit son
point culminant au congrès de 1924, au cours duquel le « groupe
minoritaire» (Foster-Cannon) enleva la majorité du Comité central.
(En passant, il peut être utile de noter que ce changement dans 18:direction du Parti fut à l'époque qualifié par un des chefs du Parti
de « triomphe des trotskystes ». Cette déclaration renfermait une part
de vérité. La première demande faite par Zinoviev à la direction
du Parti américain d'appuyer la « vieille garde » contre le « trotg..
kysme petit-bourgeois » avait été accueillie avec empressement par
les pepperistes mais d'abord repoussée et ensuite approuvée avec
répugnance par le groupe opposé).

La victoire du groupe minoritaire fut de courte durée. Une
nouvelle lutte s'éleva dans le Parti autout de la question de savoir
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si le Parti communiste devrait continuer à travailler à la formation 
d·un Parti ouvrier-paysan. Le groupe Foster-Cannon était contre 
ce travail et contre ce mot d·ordre. L'Internationale Communiste qui. 
déjà. abandonnait le terrain du marxisme. endOS&a le point de vue 
du clan Pepper-Lovestone-Ruthenberg. Malgré cela. ce dernier 
se trouva au Congrès de 1925 en une petite minorité. Mais Pepper 
avait déjà établi de solides relations avec l'appareil de l'i. C. Aussi 
vit-on apparaître au Congrès un représentant du Comité exécutif. la 
trique militaire Goussiev. Procédant aux manceuvres les plus révol­
tantes et violant les règles les plu, élémentaires de J.a démocratie 
dans le Parti. il annula arbitrairement la décision prise conformé­
ment à la volonté des membres du Parti et exprimée au Congrès 
par les deux tiers des délégués. Dans un ciel sans nuages arriva un 
cablogramme de Zinoviev déclarant que < le groupe Ruthenberg 
était le plus loyal envers l'Internationale Communiste >. Et. sans 
attendre. Goussiev installa ce groupe à la direction du Parti. 

Le Congrès et les membres du Parti en furent littéralement aba-
90Ul'dis. En réponse. une tendance se développa au sein du Congrès 
en faveur d·une scission dans le Parti qui. inévitablement. se serait 
étendue dans la direction de la droite. Cette tendar.ce était dirigée 
par F oster qui maintint la menace voilée d•une scission sur la tête 
de l'Internationale afin de r obliger à retirer sa décision signifiée par 
câble. Sur cette question. qui bientôt couvrit d• autres champs de 
discussion. le groupe F oster-Cannon se coupa en deux et une scis­
sion sérieuse fut ainsi é-..itée. 

A partir de ce moment, cependant. l'appareil de l'i. C. con­
tinua à donner son appui sans réserves à la clique dirigeante de 
Lovestone (Pepper avait été envoyé à Moscou. et Ruthenberg était 
mort). Cette clique devint le serviteur le plus obéissant de l'appareil 
de l'I.Cè pour toute besogne malpropre qu•il fallait faire. Lovestone 
et tout son clan devinrent les porte-drapeau de la lutte méprisable 
menée con�e le « trotskysme > en Amérique et partout. Le groupe 
F oster devmt une opposition sans cesse déclinante, vivant dans 
l'espoir de ramper de nouveau à la direction du Parti grâce à la 
clique dirigeante du Bureau politique du Parti communist� de l'U. 
R. S. S. 

Le groupe Cannon maintint une sorte de position indépendante, 
s· appuyant tantôt sur une fraction tantôt sur l'autre. La lutte pour 
ce 9u·i1 considérait comme étant la position marxiste. contre l'oppor­
tumsme. pour la démocratie dans le Parti. se heurtait constamment 
à �n é�orme obstacle qu ·iJ ne réussit pas à bien comprendre ou à 
VOU' c�arrement pendant des années : l'obstacle des implications in­
temat10nales de cette lutte. II mena sa bataille sur un terrain essen­
tiellement national, s·intéressant peu et sachant moins de la lutte 
brûlante qui se livrait dans le Parti communiste russe et dans l'Inter­
nationale entre le marxisme et l'opportunisme national-socialiste. Il 
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endossait toute la politique de la clique dirigeant rI.C.. même si son 
attitude était dépourvue de l'enthousiasme venimeux du clan Lo­
vestone, et même si. dans les conversations privées. ses adhérents 
exprimaient des doutes sur la campagne de Staline-Zinoviev contre 
!'Opposition. 

Cette conception insulaire peut être atribuée à deux circonstan­
ces : l'ignorance complète de la grande majorité des communistes 
américains concernant les problèmes impliqués dans la lutte et la 
position de l'Opposition russe d·une part, et d• autre part. la réaction 
inconsciente de la domination première du mouvement par les « Fé­
dérations > slaves. tout à fait romantiques. hors de la réalité, et 
partiellement chauvines. 

L'accumulation des contradictions dans le camp du bloc centre­
droite dans le Parti communiste russe accéléra le processus de clas­
sification et de différencation et s·acheva par une explosion au len­
demain du VI• Congrès de l'i. C. Les trois groupes étaient repré­
sentés à ce Congrès. La direction Lovestone était visiblement un 
pilJier de la fraction Boukharine qui l'excitait contre Staline, avec 
un peu moins d'ardeur cependant que Staline excitait 1-a fraction 
Foster ( « sa> fraction) contre l'honorable président de l'i. C. 
Dans les coulisses du Congrès, ce jeu dégoûtant était visible pour 
tous - sauf pour les aveugles. Par la suite. des documents mis au 
jour révélèrent que Foster, qui officiellement ne jouissait pas de la 
faveur de l'I. C .• av.ait des entretiens privés avec Staline au cours 
desquels le « maître > l'assurait de son appui dans une lutte clan­
destine pour évincer Lovestone de la direction. Boukharine, sans 
doute. agit de même à l'égard de son représentant américain. 

Cependant. au Congrès. par suite de quelque négligence de 
!'Appareil. des exempl.aires de la « Critique du projet de pro· 
gramme» par le camarade Trotsky furent distribués à des délégu� 
choisis et membres de la Commission du programme. La traduction 
de ce brillant document avait été déli>érément falsifiée sur plusieurs 
points. Un chapitre tout entier (celui traitant de la « stratégie et 
tactique dans l'époque réformiste >). ne fut jamais remis même à 
ces délégués « sûrs > et soigneusement triés. En tout cas. la lecture 
de ce document. même expurgé. produisit une impression profonde 
sur deux des délégués : le camarade Cannon. du Parti américain, 
et le camarade Spector. président du Parti canadien, et désigné au 
VI• Congrès pour représenter son Parti au Comité exécutif de l'i. C. 
Tous deux décidèrent de rentrer en Amérique et de mobiliser autant 
de membres du Parti que possible en faveur de la plate-forme de 
l'opposition de gauche. La traduction de la critique de Trotsky qui 
avait été remise aux délégués portait l'instruction formelle que tous 
les exemplaires doivent absolument être retournés au Secrétariat. 
Deux, cependant, n'atteignirent jamais �e Secrétariat méfiant. La 
manière dont ils se trouvèrent finalement aux mains de nos deux 
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camarades et ensuite introduits aux Etats•Unis fournira quelque 
jour une lecture passionnante et instructive! . . .

La distribution de la « Critique > de Trotsky parrm les mili­
tants actifs des Partis américain et canadien eut un effet saisissant. 
Les voiles de l'ignorance qui recouvraient ces questions de princ\pes 
fondamentales se trouvèrent d'un coup balayées. Les deux fractions 
officielles et corrompues, celle de Lovestone et celle de Foster, s'alar­
mèrent devant l'extraordinaire développement du « groupe trots­
kyste > dans le Parti. Ils mirent, pour un instant, de côté leur propre 
querelle, et citèrent les camarades Cannon, Abem et Shachtman, 
membres du Comité central (Cannon était aussi meroore du Bureau 
politique) devant l'inquisition. Le «procès» dura une semain� et
quelques-unes des questions pQSées par les augustes juges auraient 
déridé même un lama thibétain. En conclusion, les trois camarades 
inculpés lirent une déclaration par laquelle ils donnaient leur pleine 
adhésion à la plate-forme de }'Opposition russe, revendiquant en 
outre le droit de discuter les questions controversées durent la période 
préparatoire du prochain Congrès du Parti. Après quelques minutes 

durant lesquels les deux fractions officielles luttèrent entre elles pour 
déposer la motion formelle d'expulsion, l'incomparable Pepper et 
son associé, Lovestone, défendirent la proposition d'expulsion qui 
fut votée à l'unanimité (moins la voix de Cannon, naturellement). 

Pepper qui menaça le prolétariat de Budapest avec des 
mitrailleu5t1s, alors qu'il était ministre de la Guerre du comte 
Karolyi; Lovestone, qui fut témoin à charge contre des communistes 
emprisonnés; F oster, qui plaça des obligations de la Liberté pen­
dant la guerre comme un chauvin; Kruse, Engdahl, Trachtenberg 
et Olgin, qui expulsèrent l'aile gauche du parti socialiste comme 
agents de Hillquit - tous ces bolchéviks éprouvés et ayant fait 
leurs preuves, joignèrent leurs mains pour nous exclure comme 
« contre-révolutionnaires » et dénoncer comme une « calomnie 
trotskyste » notre affirmation qu'il existait des divergences au sein 
de la Direction du parti communiste russe - c'est-à.dire entre 
Boukharine et Staline. En même temps, les trois camarades qui 
étaient les dirigeants de la section amériœ.ine du S. R. 1., étaient 
chassés de leurs postes. Ceci se passait en octobre 1928. 

Ce qui suivit fut le déroulement d'une tragi-comédie, telle que 
le mouvement communiste américain n'en avait encore jamais vue 
de semblable. Chacune des deux fractions restantes - les lovesto­
niens possédant le pouvoir et les fostériens le recherchant - ten­
tèrent de coller le « stigmate du trotskysme > l'une sur l'autre. Les 
fostériens dénonçaient le groupe Lovestone comme « le danger prin­
cipal et le danger de droite > qui « objectivement, entretenait et 
aggravait le danger trotskyste >. Les lovestoniens ripostaient en 
dénonçant !'Opposition de Gauche comme « l'expression la plus 
évidente du danger de droite > et les fostériens comme « conci-
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liateurs à l'égard du trotskysme ». Ceci en public. Dans leurs 
circulaires confidentielles, les lovestoniens accusaient les fostériens 
« de se servir du nom du oamarade Staline pour se mettre à 
couvert », tandis que ceux�i accusaient les lovestoniens de « sou­
tenir Boukharine ». Deux assertions qui étaient d'ailleurs Jus­
tifiées. 

Pour détourner l'attention du parti de leur opportunisme cer­
tain, la Direction lovestonienne déclencha une furieuse campagne 
contre la jeune Opposition de Gauche, encore à peine formée. Le 
domicile privé du camarade Cannon, qui, au début nous servait 
de !bureau, fut cambriolé une nuit par des canailles lovestoniennes, 
selon la vraie « méthode américaine », et nos maigres ressources, 
ainsi que tous nos documents, nous furent volés. Quelques jours 
plus tard, l'organe officiel du parti était plein d'une « dénonciation 
des trotskystes contre-révolutionnaires � digne de la plume d'un 
typique employé de la presse jaune d'Amérique. A l'aide des 
documents volés chez Cannon, Lovestone « prouvait » que nous 
étions non seulement alliés aux groupes d'opposition français, alle­
mands et chinois (!), mais que nous étions subventionnés par l'am­
bassade autrichienne à Washington. Jusqu'à présent nous avons 
été incapables de découvrir pourquoi Lovestone choisit l' ambas­
$élde autrichienne comme notre patron, plutôt que, par exemple, 
]a légation siamoise ou le ministre de Bolivie ... 

Nos camarades qui vendaient le Militant devant le siège du 
parti furent assaillis par les mercenaires de Lovestone et frappés 
à l'aide de cannes, de couteaux, de coups de poing et autres armes 
semblables de l'éducation idéologique stalinienne. Nos meetings, 
auxquels les ouvriers venaient par centaines pour protester contre la 
déportation de Trotsky, étaient envahis par des bandes mobilisées 
par Lovestone et par Foster, bien armées, et qui, cependant, rece­
vaient autant de coup qu'elles en donnaient. Lovestone expulsa nos 
camarades des organisations auxiliaires du parti et des fractions 
syndicales d'aile gauche, alors sous le contrôle du parti. En un mot, 
un régime de terreur fut institué, qui discrédita le mouvement com­
muniste tout entier et traîna son nom et son prestige dans la boue. 

C'est dans une grande mesure, au cours de ces dernières ba­
tailles pour exposer notre point de vue, pour défendre le droit de 
discussion publique, que nous gagnâmes notre plus ferme appui au 
sein du parti. La clique Lovestone-Foster fut contrainte d'expulser 
environ deux cents membres du parti et des jeunesses - durant les 
premier mois seulement - parmi lesquels des membres du Comité 
entrai, du Comité national des jeunesses, des Comités régionaux et 
des douzaines de militants du rang. Notre organe, le Militant,
atteignit un tirage égal à la moitié de celui de l'organe central du 
parti, le Daily W orker. 

Mais les jours de Lovestone étaient déjà comptés. Staline 
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n'avait pas l'intention de laisser à la tête du parti amencain une 
fraction aussi étroitement alliée à Boukharine. Cependant, au Con­
grès de 1929, Lovestone avait pour lui 95 p. 100 des délégués. Les 
forces de F oster avaient apparemment complètement fondu. Loves­
tone avait obtenu sa majorité sur la base de la décision du VI• 
Congrès qui déciderait que les accusations lancées par la minorité 
contre le groupe de Lovestone, le représentait comme « l'aile 
droite » du parti étaient absolument non-fondées. Mais, exacte­
ment comme en 1925, deux représentants de l'i. C. apparurent, 
Dengel, d'Allemagne et Pollitt, d'Angleterre. La « calomnie trot­
skyste » se révéla alors comme étant une stricte vérité, dite à 
son heure. Tout le Congrès tourna autour de cette seule question : 
soutenir Staline et dénoncér Boukharine. Au tout dernier moment� 
dans un effort désespéré pour garder la direction du parti, Loves­
tone et Gitlow déposèrent une résolution condamnant Boukharine et 
approuvant Staline sans réserves! Ils avaient la ferveur du pécheur 
qui vient tardivement à Jésus. Mais il était trop tard. La conversion 
de Lovestone à la foi du « maître » était trop fraîche pour satis­
faire Staline. 

Le Comité central entier fut envoyé à Moscou pour en finir. 
Staline resta inébranlable. L'infime minorité de F oster reçut la 
Direction du parti. La majorité énorme - 95 p. 100 - de Loves­
tone, fut ignorée comme si elle n'avait jamais existé. Lovestone, 
Gitlow, Wolfe, Lifshitz - toute la clique de politiciens de droite 
qui avaient joui de la protection et de la défense ardente de l'Ap­
pareil international pendant quatre ans, qui étaient présentés aux 
communistes américains comme l'essence même du vrai bolché­
visme et d'une direction léniniste, qui avaient gagné leurs chevrons 
et distinction dans la guerre contre le « trotskysme » - furent 
expulsés du parti avec deux centaines de partisans. 

Tous ces événements troublants se déroulèrent dans les six mois 
qui suivirent notre propre exclusion par ce même Lovestone ! A 
entendre la clique droitière de Lovestone pleurnicher maintenant; à 
l'entendre lancer ses plaintes dans le désert comme Jérémie; à l'en­
tendre demander avec indignation la restauration de la démocratie­
dans le parti; à l'entendre dénoncer sur le ton de la vertu outragée 
les violences physiques pratiquées contre elle par l'actuelle direction 
du parti - on n'imaginerait jamais que seulement quelques mois 
se sont passés depuis qu'elle dirigeait le parti exactement de la 
même manière et employait de la même manière et employait les 
mêmes méthodes (ou de pires), à l'égard des oppositionnels de 
gauche. L'alliance de Lovestone avec Brandler ( « le vrai léni­
niste ») est même encore plus comique aux yeux des camarades 
américains. Car Lovestone, Pepper et leurs fidèles ne laissaient 
pas passer un seul congrès, du parti ou de l'i. C., sans une dénon­
ciation au vitriol de Brandler et du brandlérisme, qualifié de 

' 
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« social-démocrate, menchévik, opportuniste > et d'autres épithètes 
similaires qui ne manquent pas, d'ailleurs, de justification. 

Il est clair que le parti avait besoin d'être purgé des éléments 
corrompus et opportunistes représentés par Pepper et Lovestone. 
Il est vrai que l'Opposition de Gauche ne porte aucune responsa­
bilité pour la manière stupide et bureaucratique dont l'opération a 
été faite par les staliniens, qui coûta au parti des dizaines de bons 
ouvriers communistes mis hors du parti pour des raisons insuffi­
santes. Il e3t également vrai que la combinaison des fostériens et 
des résidus « loyaux » du groupe Lovestone qui maintenant dirige 
le parti, n'a pas été un progrès sur le passé. Au contraire, elle n'a 
fait qu'approfondir la crise du mouvement américain en introdui­
sant insidieusement et abitrairement dans le parti, la fausse philo­
similaires qui ne manquent pas, d'ailleurs, de justification. 
la cour de Staline, qui sont bons pour exécuter des ordres, mais 
pour rien d'autre. 

Les perspectives du développement du communisme en Amé­
rique, le rôle et la sitootion du parti officiel, l'activité et les pers­
pectives de l'Opposition de Gauche, l'avenir de l'aile droite orga­
nisée (Lovestone), constituent un intéressant et important sujet que 
nous espérons traiter dans un prochain article. 

New-York, 22 septembre 1930. 

Max SHACHTMAN. 

' 



Le problème des classes en Afrique do 

Sud et l'Internationale Communiste 
La ligne en zig-Z'ag de la direction centriste de l'i. C., son 

abandon honteux du m'arxisme, n'ont dans aucun pays trouvé une 
affirmation plus ée-latante que dans l'Afrique du Sud. La confusion 
sans espoir et le manque de ligne claire, manifestés dans les sauts 
répétés d'un cours à l'autre, l'adoption tap'ageuse de mots d'ordre 
nationalistes petits-bourgeois et la soumission consécuti:ve du parti 
e,t de ses objectifs ouvertement révolutionnaires à des organisa­
lions non communistes; les ordres et les contre ordres au parti, 
semant ainsi la confusion à la base et à 1'3. direction; en résumé, la 
politique entière si désastreusement inaugurée pour le parti1 chi­
nois (maintenant, c'est vrai, partiellement abandonnée) et encore 
poursuivie aux Indes, celte politique a été appliquée en Afrique 
du S11d. 

St'aline et ses suiveurs essayèrent de masquer leur incapacité 
tragique dans la révolution chinoise de 1927 par le procédé facile 
et lâche de jeter le blâme sur l'héroïque parti chinois. Par son 
développement logique, la politique sta\iniste en Afrique du Sud 
conduira à un désastre analogue à celui de la Chine et. alors le 
parti, en Afrique du Sud, sera considéré p'ar la méthode tortueuse 
habituelle comme le seul responsable. 

Le mouvement prolétarien en Afrique du Sud diffère de ceux 
des autres pays colonilaux ou semi-coloniaux (Inde et Chine par 
exemple) en ,ce que la population étrangère blanche dans le .premier 
pays contient des divisions de classe internes de gr'ande impor­
tance. Contrairement aux Indes et à la Chine où la population 
étrangère consiste presque, si! ce n'est entièrement, en exploiteurs 
impérialistes et en leurs laquais offlcilels, la population blanche 
de l'Afrique du Sud contient toutes les divisions de ,classe com­
munes aux p'ays capitalistes occidentaux. Le total de la population 
blanche de l'Union africaine du Sud est de 1.500 mille. De ceux-ci, 
500 mille ou le ti:ers sont des prolétaires employés dans les mines, 
entreprises, chemins de fer, docks etc ... Le reste est formé par les 
couches sociales usuelles; bourgeoisie, petite bourgeoisie, profes­
sionnels etc... Le nombre des naturels ou de la p0tpulation noire 
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est de six mi'llions. La plus grande partie sont des laboureurs­
agriculteurs et de petits paysans et un peu moins de 500 mi:Jle 
sont eng'agés dans l'industrie, les mines et. transports. 

Considérant la composition sociale de la population blanche, 
il est immédiat de constater combien est totalement absurde et 
arrtimarxiste la tactique du P. C. de chercher l'unité de la popula­
tilon autochtone (qui comprend une hiér'archie de chefs, petHs chefs 
et dirigeanls de tribus) dans un mouvemtint de résisilance au joug 
de l'exploitation étrangère, en écartant l,a minorité bwnche des

travailleurs. Encore ceci est l'action du .Comintern en A. du S. 
Le mot d'ordre central adopté par le P.C. de S.A. 'au si'xième Congrès 
mondial de 1928 fuit : « Une république indigène indéipendante ». 
Il y fut ajouté après les protestations des délégués de l'Afrique du 
Sud : « avec l'autonomie pour toutes les minorités et comme étape 
vers une république des ouvriers et des paysans». La seule mino­
rité nationale (à l'exception d'un Lrès petit nombre d'indiens et 
de Chinois qui sont ordinairement boutiquiers) est l'a population 
blanche. Ailnsi nous avons le spectacle peu édifiant de 500 mille 
prolétaires blancs, soit la moitié de la population ouvrière, ras­
semblés avec leurs exploiteurs dans une "minorité nationale ». 
Ils deviennent un simple pion dans I.e j:eu révolutionnai:re. Il n'y 
'a aucune tentative de les amener à une lutte commune avec leurs 
frères -de couleur pour abattre l'impérialisme britannique. En ces 
jour de dégénérescence, ils ne comptent pas tout simplement et 
sont rélégués avec dédain à la position inférieure de « minorité 
nati'onale ». 

Au nom de quoi, demandons-nous, l'I.C. pense-1t-elle exclure 
de la lutte active révolutionnaire les prolétaires blancs de l'Afrique 
du Sud? Est-ce parce qu'ils sont une minorité? S'il en est �insi, 
depuis qu'and, est-ce devenu un principe marxiste de décider la 
distri:JJution des classes sur une telle base? C'est quelque chose de 
nouveau dans le programme marxiste de jongler avec les termes 

de «majorité» et de «minorité». En tout cas, pour les travailleurs 
blancs, le mot minorité doit être pris dans le sens de r'ace non 
celui de classe. Nous répondrons à Staline sur ce poilnt. Peut-être 
cette exclusion est-elle due au fait que les travailleurs blancs ont 
parfois aidé les exploiteurs impérialistes à opprimer leurs frères 
noirs? Ces accusations sont vrai:es, mais depuis quand les vices 
et vertus politiques de l'a classe ouvrière ont elles déterminé leur 
droit de participer à la lutte de classe? Nous répondrons aussi à 
Staline sur ce point. Si! la réponse à ces deux questions doit être 
négative, reste-t-il quelque chose pour justifier le mot d'ordre 
nationaliis�� réacti�nnaire d'une « République indigène indépendan­
te»? Ont-ils réussi à rendre périmés les vieux mots d'ordre révolu­
tionnaires, sur lesquels, avant le VIe Congrès on fondait l'activité du 
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P. c.? En niant, 1par le mol d'ordre de « république in?igène »
Je caractère de classe de l'a lutte révolutionnaire en Afrique du
Sud le Comintern en exclut la participation de la fraction la plus 
acti�e el la plus consciente du prolétariat. Nous all?ns seule1:1ent 
considérer un moment l'histoire du mouvemen,t, ouvrier en Afrique 
du Sud 'afin d'a1pprécier le vrai caractère de la classe ,.ouvri�re
blanche et la nécessité de l'attirer dans la lutte contre 11mpé!'1a­
lisme britannique. Il n'est pas exagérer de dire que l'histoire de 
la Jutle prolétarienne en Afrique du Sud a été l'histoire. de l'a 
classe ouvrière blanche. Quand la grande masse de la popu lation 
indigène sommeillait encore dans la vie des tri_b?s et quand la
pression économique commençait seulement � l'a d1�'.ger des cham�s 
vers les viUes, les ouvriers blancs combattaient déJa sur . les barri­
cades de la guerre de classe. La grève de masse des mmeurs des 
terrains aurifères du Wiitwatersrand en 1907 fut le premier grand 
soulèvement économique. Une grève suivit ultérieurement en 1913-
1914. qui se développa en grève générale, se termi-nant par la sup­
pression violente el la déportation des leaders. La dernière grande. 
o-rève culminant en révolle armée et guerre civile eut lieu dans les 
;remiers mois de 1922. Les grévistes comba�irent les force� _gou­
vernement.ales sur 60 miJles de front de Springs à Randfontem et 
retournèrent au travail seulement après l'a défaite militaire. Quatre 
de Jeurs leaders : Long, Hull, Lewis cl Slassen furent accusés d(I 
trahison et meurtre, et condamnés à morl. Devant le gibet, ils 
crièrent leur haine de la classe dirigeante el moururent en chan­
tant Je « Drape'au Rouge». Dans toutes ces actions, seuls partici­
pèrent les ouvriers blancs. Ultérieurement plus de 95 pour cent 
des grèves qui eurent li'eu dans les huit années passées ont été 
des grèves de travailleurs blancs. Les faits montrent clairement 
les ouvriers blancs à l'avant-garde du mouvement prolétarien. 

Nous allons considérer les conséquences de l'a formule « Ré­
publique indigène » dans le P. C. et dans la sphère plus large du 
mouvement ouvrier. 

En moyenne, les salaires des indigènes sont environ un quart 
de ce que gagnent les blancs, el depuis les débuts de l'induAA-rie, 
les blancs ont compris la menace à leur niveau de vie p'ar le travail 
indigène à bon marché. Les préjugés raciaux, encouragés par la pres­
se impérialiste et toutes les autres institutions de propagande du 
capitalisme les ont oependant empêchés de voir leur réel adver­
saire et leur acli,viité a été consacrée à des méthodes légales et 
semi-légales pour maintenir leur niveau de vie. Ai'nsi d'ans l'in­
dustrie des mines d'or, la plus considérable, une « barrière de 
couleur» fut établie par une loi du Parlement qui fut appliquée 
jusqu'en 1922. Cette « barrière » ordonnant que les travaux qua­
lifiés et semi-qualifiés seraient !"apanage des blancs excluant ainsL 

LE PROBLEME DES CLASSES EN AFRIQUE DU SUD 725 

la menace possible du travail indigène à bas prix. Elle fut renfor­
cée par des accords entre la Chambre des l�ines et _l'Union des
ouvriers mineurs blancs qui fixait une proportion déflme de blancs 
et de noirs employés dans les mines. Ce fut contre la tentative de 
l'a Chambre des Mines d'augmenter la proportion d'indigènes que 
combattirent principalement les grévistes de 1922. 

La grève, comme nous l'avons vu, fut battue et le nombre d'in­
digènes augmenté. Par dessus vint une décision de la Haule Cour 
qui déclara illégale la barrière de couleur introduite dans les 
accords des Mines. La popul'alion non blanche ne fut pas lo11glemps 
encore privée des occupations qualifiées et semi-qualifiées P.n raison 
de leur race ou couleur; la Cour déclara qu'une barrière semblable 
était contraire à la Constitution du pays, Constitution qui assur'ait 
certains droits à la population non Européenne. Le gouvernement 
actuel « nationaliste » ré'aclionnaire, un gouvernement de propri'é­
taires terriens, gardant encore un souvenir amer de l'a guerre 
anglo-boër, qui vint au pouvoir sur la vague d'indignation suivant 
l'écrasement par le gouvernement Smuts de la grève de 1922, a 
essayé de refaire la b'arrière légale de couleur. Cette loi de barrière 
de couleur quoiqu'elle fut une mo4iflcation de la loi précédente 
rencontra l'opposition des exploiteurs el resta longuement lettre 
morte. 

Toute la période précédant 1922 fut la période d'ascension de 
l'industrie capitaliste en Afrique du Sud. ,Les travailleurs haute­
ment qualifiés él'aienl une nécessité ,pour le développement des 
mines et des industries secondaires, et dans ces circonstances, ce 
fut une bonne politique pour les exploiiteurs d'offrir des hauts sa­
laires et de gratifier de privilèges extra-économiques les ouvriers 
blancs dans le but d'assurer le développement pacifique de la com­
préhension industrielle. En ces circonstances aussi, la loyauté des 
ouvriers blancs envers leurs exploiteurs fut plus ou moins assurée. 
Elle les força à aider une politique de bas s'alaires pour la masse et 
pour cela elle mécontenta les indigènes occupant les emplois non 
qu:i.ifiés. 

La crise économique mondiale d'après-guerre n'a l!)as épargné 
l'Afrique du Su,d. Depuis l'automne 1920 elle balaye le pays el dès 
la fin de 1921 il était clair que pour maintenir les profils à leur 
taux normal, la position priiVilégiée des ouvriers blancs devait être 
jetée par dessus bord. Commençant avec les mines d'or et de char­
bon, celte position fut plus ou moins rapidement détruite dans 
toutes les industries. La rationalisation vint à l'ordre du jour. Les 
ouvriers indigènes prirent les emplois semi'-<1.ualifiés et par degrés 
insensibles, qualifiés et la concurrence économique auparavant la­
tente entre blancs et noirs s'aciliva définitivement. Les vieux étais 
légaux ayant été détruils il devint clair que les ouvriers blancs 
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auraient à trouver d'autres méthodes pour maintenir leur stan­
dard de vie, et le message du P. C. appelant t.-Ous les travailleurs à 
l'unité contre les e:xiploiteurs impérialistes en dehors de toute ques­
tion de race et de couleur, commença à tomber sur un sol plus 
fertile. Dans la période de fièvre, quand les cadeaux de hauts sa­
laires et de protection contre l'empiètement des noirs dans des 
emplois que les blancs gardaient comme leurs sphères exclusives, 
étaient efficaces, ce mesS'age de fTaternilé n'avait rencontré qu'un 
faible accueil chez les blancs. Mais depui's l'installation de la dé­
pression et quand les forces du travail commencèrent à se réformer 
après la défaite de 1922, le champ fut ouvert à une propagande 
ilntensive et au recrutement pour le P.C. sur fa base de l'union des 
ouvriers noirs et blancs contre l'exploitation impérialiste. 

Le sixième Congrès mondial du Comi'ntern en 1928 modifiait 
ce qui aurait pu &tre le développement normal du l[)aTli d'ans le sens 
de l'unilé des deux parties du prolétariat en ilrltroduisant le mot 
d'ordre de « république indigène indépendante ». Il avait séparé 

plus que jamais travailleurs blancs et indigènes et fuit une blessure 
incalculable à la cause de l'unité ouvrière. Dans le parti lui-même 
nous assistons au phénomène presque incroyable d'hostilité racisle 
de la part des membres noirs envers les blancs. Les premiers (el 
cela doit. être dit), qui sont mal éduqués politiquement. et continuent 
à cuHiver les passions de race, ont inte�rélé tout à fait logique­
ment le mot d'ordre comme impliquant une supériorité pour eux­
mêmes sur les oppresseurs blancs haïs, parmi lesquels ils l'enfer­
ment consciemment leurs camarades bl'a.ncs du .parti. Conformément 
à cela, c'était une pitié de constater les privilèges extraordinaire$ 
accordés aux membres indigènes et combien on leur pardonne une 
attitude qui jette le diiscrédit sur le parti, quand des blancs, pour 

les mêmes erreurs, sont souTDis aux plus sévères sanctions. P'ar 
exemple, le secrétaire général du parti, Albert Nzulu a une prédi­
lection pour les boissons fortes et néglige souvent ses devoirs ipour 
boire un coup. Une fois, il fut arrêté dans une rue publique pour 
ivresse et jeté en prison. Quand le Bureau Executif le réprimanda, 
il reçut l'insolente réponse que s'il lui plaisait de boire c'était une 
affaire personnelle. Il conserve le poste de soorét'aire général : rien 
n'a été fait contre lui et son ivresse se perpétue, souvent au détri­
ment du travail du parti. Ces privilèges hors-parti aooordés aux 
membres indigènes tenant de hauts postes dans le parti sont la 
conséquence logique de la ligne n'ationale chauvine qui1 veut des 
traitements de préférence ipour les travailleurs indigènes en général 
et a fortiori les membres indigènes du parti. 

Il est indubitable que le nouveau mot d'ordre ait attiré quel­

ques ouvriers indigènes dans les rangs du parti. Il est douteux 
qu'on puisse montrer une liste de plus de 500 (cinq cents) membres 
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indigènes cotisants. Mais à quel prix ces nouveaux membres ont-ils 
été 'achetés? Au prix du sacrifice de tout Je programme révoluti'on­
naire de base du parti et à la substitution d'un programme de 
chauvinisme. noir. Quant aux blancs, ils sont moins d'une <'entaine. 
Les adhérents blancs ne furent jamais très nombreux et peu rl'en­
lre eux étaient des prolétaires. Mais il est digne de remarquer que 
la déviation d'une vraie ligne marxiste-léniniste a résullf de la 
presque complète désertion des membres prolétarÎens de couleur 
blanche. 

Dans la sphère plus large de tout le mouvement ouvrier, le 
P. C. est maintenant généralement consi'déré par les travailleurs
blancs comme un parti1 nationaliste visant à l'hégémonie des indi­
gènes, et dépourvu de tout caractère de classe. La classe ouvrière
blanche s'est pour cette raison définitivement séparée du parti
qu'elle regarde comme l'ennemi des blancs, un ennemi! qu'on doit
combattre avec vigueur e<t résolution.

Parmi les indigènes, le nouvel objectif est regardé comme une 
impossibilité. Certains des plus irgnorants et parmi ceux qui haïs­
sent totalement le blanc et tout ce qu'il fait, sans voir s'il est un 
exploiteur ou un exploité, ont joint les rangs du parti, y tronvant 
un débouché pour leurs passions de race; m'a.is du point de vue du 
parti, ils sont d'un caractère instable. Les éléments prolétariens 
sains sont, à juste 'litre, incapables de concevoir la possibilité d'une 
libération des exploités sans l'aide active et la coopération é<troite 
des travailleurs blancs. En dépit de l'afflux des indigènes dans l'in­
dustrie, les positions clefs sont encore tenues et continueront à 
l'être par les ouvriers blancs. Dans lrs usines, les ports, les chemins 
de fer et les fran�ports sur route, les blancs occupent les postes 
qualifiés . L'armée et les fonctionnaires civils n'ont que des blancs. 
Avec eux contre nous, comment, nous le demandons, peul-on fonder 
une république indigène? La réponse est évidente : rien ne peut 
Hre fait dans de telles circonstances. Les ouvriers blancs dans Jeurs 
positions stratégiques s'opposeront vivement à toute tent'ative. 
L'armée blanche de prolétaires massacrera les insurgés noirs. Nous 
devons maintenant agir avec l'arrière pensée du mot d'ordre de la 
« république indigène indéipendante ». Cette république doit être 
regardée comme une étape vers la « république des ouvriers et

paysans ». Il doil ainsi y avoir deux républiques, l'une étant une 
éttape vers l'autre; c'est une révolution par degrés. La révolution 
prolétarienne doit donc être accomplie en Afrique du Sud par le 
canal du chauvinisme noir. Il est superflu de remarquer �ue cela 
constitue un aba.."ldon définitif de la révolution communiste et de 
la dictature prolél'ariennc. A sa place, nous aurons une diclature­
naire, basée sur une race et non sur une classe. Les buts de classe 
doiv.cnit. être af ténuées el conservés pour un avenirr lointain. Le 
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caractère de classe du P. C. doit être voilé. La population noire doit 
être unifiée sous la bannière de l'a « république indigène indépen­
dante» ll)Our y soumettre la population blanche. Ayant fait cela, 
notre bienveillante Tépublique indigène tami..sera la population 
blanche, séparant le bon grnin de l'ivraie et (assurant une dictature 
prolétarienne) donnera généreusement l'autonomie aux travailleurs 
blancs considérés comme étant une « minorité nationale,,. Il est 
ici inuti1le de remarquer qu'il y a le pire confusionnisme, et ce 
merveilleux échafaud'age théorique est construit sur l'affirmation 
délicieusement naïve que la république indigène peut arriver à 
l'existence sans l'assistance des blancs. Car l'aide blanche n'est-elle 
pas implicitement rejetée du mot d'ordre luii..même? Même si ça 
n'était pas, est-il .concevable que les ouvriers bl'ancs plongés pen­
dant des décades dans le préjugé anti-indigène se Tallient au dra­
peau de la république indigène? Nous avons déjà parlé du rôle pro­
bable des ouvriers blancs. Ils ne ,peuvent pas suivre et ne suivront 
pas une attitude moyenne de neutralité. Ils seront ou avec ou contre 
la révolution et i,l est certain que sans leur participation aclive 
dans le mouvement révolutionnaire il ne peut y avoir ni républi­
que indigène, ni destruction de l'impérialisme et ni révolulion pro­
létarienne Après l'adoption du mot d'ordre au sixième Congrès, 
Paul Merker fut envoyé en Afrique du Sud par le Comin! ern pour 
donner des instruclions détaillées au Ifclrti. On discutai-t alors la 
queslion de l'établissement de l'influence du parti parmi les masses 
indigènes. Le mot d'ordre était déjà paflli en avant - et après? 
Merker fut d'avis que la propagande de front du iparti, a�t le 
sens d'une agitation strictement révolutionnaire ferait peu de chose 
si l'on ne créait pas une organisation non-parti qui défendrait 
les revendications indigènes. Ainsi fut créée l'a « Ligue des droits 
Africains ». A la première réunion, des membres du par'li s'assu­
raient des postes officiels et des sièges à !'Exécutif. 

La Ligue apporta alors un programme, abandonnant tout objec­
tif révolutionnaire. L'idée fut d'unifier les populations indi'gènes 
pour mettre en avant des demandes immédi1ates comme l'abolition 
des lois sur les passeports (par le moyen d'une pelition monstre a'u 
gouvernement!) l'abolition de l'impôt foncier et de l'imp,)t par 
t�e. polll' le libre échange et pour des facilités d'éducation etc ... Les 
réformes devaient être une fin en elles-mêmes; pas un mot sur la 
nécessité d'en finir avec la domination impérialiste. En résumé la 
Ligue des droits Africtiins Jtait complètement réformiste et elle 
offrait avec quelque chance un excellent tremplin pour les carrié­
ristes indigènes et les opportunistes de toute nuance. Le recrute­
ment pour le parti/ cessa pratiquement, étant. subordonné à la po­
litique de recrutement pour la Ligue. Paul Merker partit en temps 
voulu et peu après son arrivée en Euro,pe vint un ordre urgent 
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du Comintern de dissoudre la Ligue comme étant un org"ane réfor­
miste et réactionnaire. Ainsi la Ligue, enfantée par le Comi'ntern 
mourut de sa main après une courte vie de six moi,s. 

Nous allons voir maintenant ce qu'a fait l'I.S.R. en Afrique du 
Sud. II y a trois centrales syndic'ales importantes : le Congrès des 
trade-unions de l'Afrique du Sud auquel sontl affili'és les lradP­
unions avec presque exclusivement des adhérents blancs; la Fé­
déra-lion des unions du Cap qui opère dans une province seulement 
et à quil sont affiliées des unions de race mélangée; et la « Fédérct­
tion des trade-unions non européennes " avec des adhérents exclu­
sivement indigènes et qui, actuellement, ne travaille que dans la 
province du T11ansvaal. Les deux premières organisations ne sont 
p'as affiliés à une Internationale. La dernière, par l'influence com­
muniste s'est affiliée à l'I.S.R. peu de temps après sa fondation, 
quoique sa force el son influence soient faibles par le fait que les 
unions consLilutives re:présenlent seulement des industries �con­
daires. 

Le Bureau exécutif de lI.S.R. discuta récemment la question du 
mouvement syndical en Afrique du Sud et adopta une longue réso­
lution à ce sujet. Entre autres elle déclar� que « la principale tâche 
de la Fédération actuellement est l'organisation des inorganisés (in­
digènes et blancs) ». Il y a ici une évidente contradiction entre les 
politiques respectives de l'I.S.n. et du Comintern. Le Bureau de 
l'I.S.R. n'a pas apparemment apprécié que, comme l'a direction de 
la Fédération des syndicats non européens ést dans les mains des 
communistes qui, sous la direction du parti prêchent une répu­
blique indigène, il e�t pratiquement impos,iible à la Fédération 
d'organiser les ouvriers blancs pour qui le républicnnisme indigr­
ne est un anathème. Si l'I.S.R. est sérieuse en chargeant la Fédé­
ration d'organiser les ouvriers blancs, on doit abandonner ce mot 
d'ordre nationaliste 1petit-bourgeois. 

Le p'aragraphe 3 de la résolution de l'I.S.R. déclare que « le 
trait le plus éminent de la campagne d'agitation de la Fédération 
devrait être la lu�te contre le chauvinisme blanc. Un jpremier pas 
dans cette direct ion doit être l'élimination de toute trace d'idéo­
logie de suprématie blanche dans les unions affiliées à la Fédéra­
tion et la dénonciation des tactiques scissionnistes des réformistes 
qui essayent de dresser les ouvriers blancs contre les indigènes el 
qui propagent les mensonges sur les dangers du travail « noir » à 
bas prix et au sujet des noirs allant en Afrique du Sud "· Comme 
il n'y a pas d'ouvriers blancs organisés dans la Fédération, la dé­
claration que « toutes traces d'idéologie de suprématie blanche » 
doit être déraci:née est vraiment difficile à comprendre. Mais qu'est­
ce auprès de « l'idéologie de suprématie noire •> que l'I.S.R. et le 
Comintern alimentent grâce aux mots d'ordre de chauvinisme noir? 
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Y a-t-il une vertu plus révolutionnaire dans l'un que dans l'au­
tre? 

Dans la résolution, on dit la nécessité pour la Fédér31tion de 
« devenir une réelle organisation syn<licale de masse, rassemblant 
non seulement les ouvriers indigènes mais tous les esclaves salariés 
sans distinction de race ou de couleur». Mais « le centre <le gr.avité 
dans cette campagne doit être chez les indigènes qui constituent la 
grande majorité de la population travailleuse de l'Afrique du Sud ». 
Présumant que cette dernière déclaration est vraie, mais encore 
partiellement, nous consl'altons ici un détachement de l'analyse 
marxiste qui s'exprime en termes de raisonnement mathématique. 
Est-ce que l'expérience plus grande et la conscience de classe du 
prolétariat blanc ne rentrent pas en ligne de compte pour déter­
miner leur rôle dans la lutte révolutionnaire? Le rôle des hommes 
dans la révolution n'est-il iras déterminé par leur position de classe 
dans la société plutôt que s'ils arrivent à être une « majorité » 011 

une «minorité»? D'ailleurs, il n'y a, à tout prendre, dans la po­
pulation !I)rolétarienne du pays seulement, aucune disproportion 
entre blancs et indi�ènes et un léger excédent en faveur des pre­
miers. 

On voit mainten'ant clairement sur ses plate-formes publiques 
la dégénérewence de la politique du parti. Dans les meetings rie 
masse destinés aux ouvriers indigènes, il n'est pas rare d'entendrr 
<les membres du parti, indigènes ou blancs, excitant les passions de 
race en déclarant que l'ennemi est " le blanc ». Aucune dislinction 
n'est f'aite entre les blancs travailleurs et. les blancs exploiteurs. 
Tous les blancs sont les ennemis de tous les indigènes. Les intérêts 
communs des ouvriers blancs ou noirs sont rarement évoqués, 
beaucoup moins soulignés par la plupart des propagandistes du 
parti. Il n'est pas vrai que tous iparlent dans ce style raciste., mais 
ceci démontre par cel'a même que le parti n'a pas un langage clair 
et unifié, mais est dans une situation certainement malsaine. 

Les camarades qui voient la folie et la fausseté de la ligne 
national-raciste -actuelle, prônent le mot d'ordre de république in­
digène avec tiédeur. Certains avouent. en le mentionnant qu'ils se 
confinent eux-mêmes en une propagande de vague agitation. 
Quel commentaire sur la loyauté avec laquelle les décisions du 
Comintern sont appliquées par la section Sud-Africaine! Le cama­
rade S. P. Bunting, le leader virtuel du pal'l.i en Afrique du Sud, 
un cam'arade dont la fi<lélité à l'idéal révolut.ionnaire est hors 
de question, fut qualifié dédaigneusement de social-<lémocrate par 
le président de la commission anglo-'américaine quand au sixième 
Congrès, il combattit l'abandon de la ligne révolutionnaire et l'adop­
tion du mot d'ordre de république indigène. Le camarade Bunting 
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prédisait clairement qu'un tel mot d'or<lre aurait pour effet de 
priver le parti de !"appui de la classe ouvrière blanch�.

La disparition d'une opinion unique dans le parti est _év1_dente
comme nous l'avons <léjà vu, dans la divisi'on entre républicains et 
anti-républicains. Un effet ultérieur du mot d'ordre doit M.rP. �on�­
taté dans l'altitude du parti envers les différents leaders rnd1-
gènes qui appartiennent aux organisations extérieures au parti. 
Tout leader indigène qui montre une capacité à débiter des phrases 
révolutionnaires est soigneusement choyé, même quand ses actes 
contredisent ses phrases. On n'essaye jamais d'exposer le rôle de 
traitre joué ipar ces leaders, rôle pratiquement et ouvertement op­
portuniste. Ils déçoivent les ouvriers indigènes avec des phr'as�s et
le par,ti est témoin de Jeurs déceptions sans dénoncer leur vrai ca­
raC'lère. Par exemple, l'ex-président du Congrès national Africain, 
un carri�riste évident, est continueJJement louangé et traité affec­
tueusement en camar'ade dans la presse du parti. De même on se 
recommande de Brensby Ndobe, leader du Congrès national Afri­
cain dans la province de l'Ouest. Ce dernier gentleman fut un mo­
ment un membre actif du parti. En 1929, durant les élections gé­
nérales au Parlement, il tr'ahit le parti en soutenant ouvertement 
Je candidat capilalisil,e contre le candidat du parti dans la circons­
c.ription de Cape Fiats. Le parti, par suite de sa politique de «flirt» 
avec les leaders indigènes sans égard à leurs affinités politi'ques, 
n'a fait aucun geste pour exposer el dénoncer ce traître « mangeur 
de feu » et il est encore recommandé dans la presse du pa:rt.i comme 
le "camarade Ndobe », quoique n'ét'ant plus membre du pa-rti. 

La situation en Afrique du Sud montre la nécessité urgente 
d'unir les forces divigées de la classe ouvrière en un front solide 
contre l'impérialisme anglais sur la base de la lutte révolution­
naire. Cela exige, comme condition pré'alable l'abandon le plus tôt 
possible de la ligne actuelle, l'expulsion du parti de tous les élé­
ments nationalistes gangrénés, une plus stricte discipline, et le 
retour à une ligne léniniste ferme. L'opportunisme centriste ne doit 
pas donner l'occasion de ressusciter en Afrique du Sud le torrent de 
sang chinois dont le péril est sérieux si Je présent cours est con­
tinué. 

La révolte coloniale en Afrique est à fhoriri:on e1 les forces de 
réoolion se rassemblent. Les ouvriers bl'ancs doivent-ils être Jes 
massacreurs des in<ligènes africaiins ou être amenés dans la lutte 
avec eux �ontre l'oppresseur commun? Leur orient arlion dépend 
entièrement de la ligne du parti communiste et Je nouvel examen 
par le Comintern d'une politique élaborée si1 désastreusement pour 
l'a section Sud-Africaine, est d'une importance capitale pour l'ave­
nir du mouvement révolutionnaire. 

Le 4 Juin 1930. FRANK GLASS. 



La situation de l'Opposition de gauche 

en Tchécoslo,aqu ie 
En Tchécoslovaquie l'Oipposition communiste de gauche s'est 

crée après différents stades d'organisation intermédiaires; sa com­
posilion actuelle date de l'époque du 5e Congrès du P. C. tchèque, 
en mars i929. Son noyau était conslitué par les cam'arades de Pra­
gue, groupés autour du c'amarade Lenorovics. L'acitivité prépara­
toire de !'Opposition tchèque débuta dans des circonstances très 
favorables. Ce n'él'ail pas la première opposition qui s'était posé 
la lâche de défendre en Tchécoslovaquie les idées de la gauche, bien 
qu'elle fut la première à poursuivre sa voie d'une manière consé­
quente. Dans la dernière période du bloc entre l'Owosilion de 
Léningrad el eelle de Moscou il s'était formé à Prague et à quelques 
endroits de la province une opposition dirigée par le Dr. A. Pollak 
et F. Mich'aletz, qui ne fut pas sans influence, el qui après la consti­
tution d'un bloc sans principes avec les trotskystes {pourquoi non?) 
d'ultra-droite Hula-Goerlich-Parschizek s'effondra au moment de 
la capitulation Zinoviev-Kamenev. L'époque de l'effondrement de 
ce groupe ne semble pas être due au hasard. C'est ce que démontre 
le développement ultérieur de ses parties coffiiPosanles : les uns 
ont c"<l.pitulé devant le parti, les autres devant les droitiers (Mi­
chaletz), d'autres encore devant les lâches du mouvement commu­
niste en général (Pollak). Le bloc avec des réformistes avérés, l'effon­
drement lamentable de celte opposition et l'évolution de ses diri­
geants devaient sensiblement ébranler la confiance de beaucoup 
d'ouvriers communistes envers les idées de !'Opposition de gauche. 
Ceci ajouté 'au cours demi-gauche de la direction du parti après la 
fameuse « journée rouge» el aux erreurs assez importantes de l'op­
position elle-même, fut la raison du développement assez difficile 
de celle-ci à son début. 

Aotuellement !'Opposition de gauche tchèque possède des grou­
pements actifs à Prague, à Bratislava (capitale de la Slovaqui�) el 
des points d'appui dans différents endroits du pays. Elle se compose 
pour la plus grande partie d'ouvriers industriels, qui ont lutté et 
luttent depuis des années dans les premiers rangs du parti et du 
mouvement ouvrier révolutionnaire. C'est cette composition sociale 
quj: confère à l'organisation le caractère de son activité. A côté de 
l'activité fractionnelle dans le parti el dans les organisations com­
munistes second'aires (dans un des plus grands centres ouvriers de 
Prague une organisation de ce genre est entièrement entre les maitns 
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de nos camarades), à côté du travail fractionnel - tout à fait 
insuffisant jusqu'à présent il est vrai - parmi la droite et �ans 
les syndicats, une activité assez intense est d�loyée dans les usines 
el parmi les ('hcimeurs. Au cours de ces derniers mois nos cnma­
rades ont systématiquement mis en avant le mot d'ordre de la col­
laboration économique avec la Russie soviétique, dans les asc;em­
blées communistes de chômeurs et ont souvent causé un grand 
emb'arras aux orateur� officiels. Les bureaucrates étaient forl'és 
d'ouvrir la lutte «idéologique» dans les ,colonnes de la presse. Le 
camarade Trotsky a répondu à l'un de leurs articles par une lei lre 
aux ouvriers tchécoslovaques, qui sera à présent diffusée d'un,e ma­
nière appropriée. 

Le groupe de Prague a en outre décidé de fa!re paraître d�s 
journaux d'usines dans les quatre plus grandes usmes métallurgi­
ques (ayant des équipes de plusieurs milliers d'ouvriers). Les arti­
cles proviennent presque exclusivement des ouvriers de ces usines 
el traitent les questions actuelles des luttes de l'usine (actuellement 
il y a un mouvement de salaires dnns l'induslrje métallurgique), 
mais en outre aussi les mots d'ordre de !'Opposition de gauche in­
ternationale (par des articles sm· la collaboration économique avec 
l'Union soviétique liée à la question du chômage; sur la crise du 
parti). Vu l'incapacité complète de l'appareil du paiti, l'initiative de 
l'opposition a une grande action pour le travail dans les u�ines 
auprès des ouvriers communistes. Nos camarades se promettent 
par cette activité de pouvoir créer des noyaux oppositionnels dans 
ces usines, qui ne s'opposeront évidemment pas au parti, m'ais qui, 
par l'a tactique de front unique oppositionnelle doit se lier aux 
ouvriers communistes. 

L'opposition cherche encore pour �on activité les voies justes 
et les rapports exactes des différents domaines de celle-ci. C'est 
la question posée à chaque groupe d'opposition de gauche au début 
de son développement : arraché du grand organisme qu'est le parti 
il est menacé d'un côté d'être en dehors de la lutte de la classe ou­
vrière révolutionnaire, comme un observateur passif, critique et 
sectariste. Mais d'autre part il y a un danger non moins grand dans 
l'a tendance à perdre le coup d'œil pour les lâches d'une fraction op­
positionnelle de gauche et d'imiter dans les luttes ouvrières quoti­
diennes par l'immixtion sporadique, désordonnée et incontrôlable 
dans ses effets les méthodes d'un parti de masse. La voie jusite ne 
peut être atteinte sans frottements intérieurs el luttes. 

Récemment l'opposition a fait un pas déeisif en avant : en 
septembre est paru le premier numéro de son org"ane mensuel Jsl,ra

(L'Etincelle), éerit en deux langues, du contenu duquel la Vérité

a <lèjà parlé. Les premiers résultats ne se sont pas fait attendre : 
un groupe d'oppositionnels à l'intérieur du parti1 cherche actuelle­
ment la liaison avec notre organisati'On. Avec la p'arution régu­
lière du journal, en prenant continuellement position envers les 
problèmes du mouvement communiste tchécoslovaque, en ayant une 
liaison étroite avec la lutte de l'opposition de gauche internatio­
nale et un front énergique contre l'a droite, surtout contre le groupe 
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Neurath-1\fichalelz, qui, pour tromper leurs ouvriers tendant vers 
la gauche, font une cour discrète au « trotskysme », la gauche tché­
coslovaque pourra se développer plus rapidement que jusqu'à pré­
sent. A côté de l'amélioration du journal, la lâche la plus immédi'ate 
de l'opposition consiste dans le rassemblement de ses groupes et de 
ses fragments en une organisation véritablement centralisée, dans 
la convocation rapide d'une conférence nation'ale et la préparation 
de sa 1plate-forme. 

J. 

Au sujet du groupe des étudiants de Prague 

(fraction de Prague) 
Dans leur résolution (N° 1 du Bulletin Intemational) les ca­

marades de Charleroi indiquent très juslemenl la nécessité d'une 
délimit'ation définitive et de l'élimination de tous les groupements 
qui, sous le nom d' « Opposition de gauche», ne font que discréditer 
le progr'd.mme de la gauche internationale. La di�ussion interna­
tionale, l'acitivité poliLique de l'opposition internationale et de ses 
sections ont considérablement accéléré, ces derniers mois, ce pro­
cessus de délimilalion. L'expérience vivante de la lutte a séparé 
les gauches des pseudo-gauches. Tandis que la discussion avec les 
Urbahnsistes de couleur belge approche de sa conclusion, il nous 
reste à parler brièvement à cet endroit des Urbahnsistes tchécoslo­
vaques, qui représentent un genre spécial de confusion et de dé­
composition. Il s'agit d'un groupe de 10 à 15 étudiants de Prague, 
sous la direction du professeur d'école moyellrul le Dr. A. Pollak, 
qui a donné son adhésion à la Conférence Internationale sous le 
nom de « Opposition de gauche, fraction de Prague». Ce groupe­
ment n'a pas d'activité politique; il a complètement renoncé à par­
ticiper 'aciti'vement à la vie et à la lutte du mouvement communiste 
et s'est retiré sur les posi Lions d'un groupe de libres penseurs 
stérile, qui réunit toute sortes d'éléments petits-bourgeois. Il peut 
être encore moins question de solidarité ou de participation à l'ac­
tivité de l'opposition de gauche internationale. 

Dans son conflit avec l'Oipposition Internationale Urbahns pou­
vait en appeler à cette « Opposition » tchécoslovaque comme à un 
de ses confrères et camarades de tendance·. Il est exact que 
les étudiants de Prague partagaient dans toutes les questions 
litigieuses (rapports avec Je parti, Russie soviétique, question chi­
noise, etc.) les opinions d'Urbahns. Mais tandis que celui-ci a pris 
la fuite, les confusionistes de Prague ont él'a.rgi leur confusion, 
l'ont creusé, érigé en programme et ne se sont assigné rien moins 
comme but - ils l'ont dit dans une lettre au secrétariat interna­
tional - que de convaincre par leur adhésion !'Opposition inter­
nationale des dangers et des effets nuisibles du trotskysme. (Trots­
kysme sans guillemets. Ils prennent cela cent fois plus au sérieux 
que les stalinistes à plus de cent pour cent). 
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Quel est lo l()rogramme auquel les étudiants do Prague Yeulent 
convertir la gauche internationale? Nous avons devant nous la 
brochure de leur chof, le professeur en chambre Dr. A. Pollak : 
Marxisme et Catholicisme, qui est sensé représonter en l'anl que 
programme du « marxisme renové ,,, le pendant du « manque absolu 
de besoins du trotskysme dans les question de programme». 

Les étudiants de Prague défendent depuis 1926 une « concep­
tion » particulière relativement au fascisme. Au fond il s'agjt de 
ceci : ay'ant fail la découverte ertraordinaire que la démocratie 
bourgeoise, de même que Io fascisme, réalise la dictature de classe 
de la bourgeoisie, ils assimilent la forme démocratjque de la die­
talure à la forme fasciste, car - la forme est pour eux une chose 
«accessoire». C'est en tout cas un assez bon parallèle avec la confu­
sion stalinienne du « social-fascisme ». Or, le métaphysicien Pollak 
a trouvé la piste d'une nouvelle loi : il ne s'agit plus de combattre le 
« fascisme » tout court, mais le contenu « social-démagogique », 
« économico-démagogique », « culturel-démagogique » de la forme 
l'a plus ample parce que la plus réactionnaire du fascisme (pour­
quoi justement du fascisme?), c'est-à-dire le catholicisme, mais, 
(ce n'est ipas encore fini), non pas le catholicisme tout court, mais ... 
« d'un néo-cathalici:sme réel et donné ». Donc, (le dernier program. 
mr : « marxisme contre néo-catholicisme spéculatif». 

Qu'est-ce que les spéculateurs du néo-catholicismo ont à dire 
au suJet des problèmes du mouvement communiste et de !'Oppo­
sition internationale? Voici quelques exemples de leur péchmterie 
petite-bourgeoise: « Le iparti de Lénine, jadis si fier, s'est scindé 
en deux (deux, pas trois) fractions : .... La fraction du léninisme 
dogmatique sous la direction de Staline et une seconde fraclion 
qui a abandonn(• l'esprit de Lénine (dont les pelils-bourgeois de 
Prague so sentent Nrc les chargés d'affaires) ainsi que le verbe en 
faveur du - lro1.skysme, c'est-à-dire d'un art intuitif de fabriquer 
une opposition polilique, et basé sur le talent personnel de Trots­
ky ... de mener la fraction stalinienne d'une défaite à l'autre (!) et 
de tempêter (!) ensuite (?) toujours sur l'incaipacité de la fraction 
stalinienne, de corrompre ainsi toutes les tendances vers une for­
mation d'une fraction saine (cependant nos anti-néo-catholiques ne 
savent rien faire de mieux que de vouloir se coller à cette 
fraction corrompue de fabrication d'opposition politique ... ) et 
ensuite - d'injurier les trotskystes déserteurs (sic).» Il faut avouer 
que même les plus plats bureauc.r'ates staliniens et les capitulards 
les plus éhontés, fidèlement protégés p'ar Pollak, se facilitent les 
choses à un lei degré. 

A présent se posera sans doute la question suivante : où le 
prof. Pollak, qui - après des loisirs de plusieurs années dans sa 
bonne petite chambre - n'a osé affronter que récemment le monde, 
où voit-il 'au milieu de ces décombres désespérants du parti de Lé­
nine »? Laissons-le répondre : «Je cherche d'abord un endroit 
Lénine»? Laissons-le répondre: « Je cherche d'abord un endroit 
pour le programme théorique : ... Y a-t-il un sens à s'adresser pour 
cela aux décombres fractionnels (!) du parti prolétarien de jadis (?)? 
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Non ils ont fous montré qu'ils n'aecordent à la théorie m'arxiste que 
d'être servante dans le cadre de leur dogme fractionnel...» à cette­
théorie marxiste qui, cc reposant sur elle-même se crée elle-même 
son organe, organe, qui, après la décomposilion fractionnelle (!) du 
parti prolétarien mondial et après l'a oécomposilion fractionnelle 
des organisations corporatives du prolétariat (un vrai déluge) con­
tinue à exister ... C'est à cet organisme que je m'adresse avec mon 
programme théorique - à l'association des prolétaires libre-pen­
seurs ,>, section de Pr'ague. 

Dans l'arche de Noé des confusionnistes pseudo-révolution­
naires et séparatistes, les pollakisles ont droit à une plaoo -privilé­
giée. Mais ce qu'il ne faut pas leur aceorder, c'est une place dans les 
rangs {le l'opposil ion de gauche internationale. 

J. F. 

A propos de la Conférence Internationale 
des Oppositions de droite 

Vers le milieu du mois de décembre les représentants des grou­
pements oppositionnels de oroite allemand, suédois, tchèque, alsa­
cien et sans doute quelques autres encore, se rencontreront dans 
une conférence tenue à Berlin, 'afin de créer une « Opposition Com­
muniste Internationale». 

Les « managers » de cette cc Internationale » eonvoquée par 
Brandler et dont les piliers théoriques sont M. N. Roy et A. Thal­
heimer semblent, dès son début, ne pas être tout à fait à leur aise. 
Au lieu d'exposer leurs lignes de programme fondamentales, les 
Nouvelles Internationales (N• 9, 1930), feuirlle d'inform'ation inter­
nationale de la droite, ,publie un article de défense embarrassé de­
vant appocler la preuve que I' cc Internationale » des droitiers est 
une unité grandie organiquement et « qu'elle ne signifie pas forcé­
ment, comme l'affirment Trotsky et les trotskystes, une indulgence 
réciproque pour des s'aletés opportunistes ... » 

Et Thalheimer - Ir style aussi bien que le contenu dévoi'lent 
la plume du maître - après s'être servi de l'exemple de « l'Oppo­
sition de Brünn » pour tenter de prouver que l'unité organi'que de 
la droHe internationale avait tôt fait de se débarrasser san� peine 
des déviations opporrtunistes, constate 'avec satisfaction : « Ce qu'a 
mi!s sur pied l'opposition trotskyste est la caricature des méthodes 
de la direction de l'I. C. poussées à leur extrême : c'est le remplace­
ment de !'Exécutif de l'I. C. par un contre-exécutif se limitant à Ja 
personne de Tw!,sky et fonctionnant tout à fait à Ja manière d'une 
direction de secte». Cela justifie l'existence de la nouvelle ,c Inter­
nation'ale ». 

EXISTE-T-IL UNE OPPOSITION INTERNATIONALE

DE LA DROITE? 

Thalheimer :iffirme que oui. Il essaye de prouver qu'il existe 
dans les groupements nati�naux de la droHe une appréci'ation con­
cordlµlte de la situation, des méthodes et des objootif.s de la lutte. 
Il oublie malheureusement de dire à cette occasion qu'en dehors de 
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cette concordance il existe loulefois de « petits différends ». Ainsi 
les <lroitiers américains es,t,imenl que les résoluti'On du 6· Congrès 
mondial de l'I. C. sont justes, qu'elles sont « seulement » mal appli­
quées, tandis que pour la droiLC' européenne la chute de l'i. _c. date
<lu 6• Congrès. Comme on le voit la beauté de l' « Internationale » 
de droite a certains petits défauts. 

D'autres choses encore mérilent une certaine attention. Tondis 
qu'en Allemagne la lutté de la droite est menée avec acharnement 
contre la soil-disanrt « légende d'Octobre 1923 », tandis que Bran­
dler, Thallheimer, Froelich el ,valcher cherchent constamment à

prouver que la révolution fut impossible en 1923 et que l'a cen­
trale brandlérienne a « sauvé » le parli allemand justement en nr 
tentant pas ce qui était objectivement im:possible, le cerveau théo­
rique de l' «Internationale» droitière. M. N. Roy est d'un avis tout 
di'fférent lorsqu'il écrit : 

« Si une mauvaise -direction fut la cause de la défaite, 
alors les camarades allemands ne peuvent pas êl?·c rendus

seuls 1·esponsables ». (souligné par moi. K. ,L.).. (Gcgen den
Strom N ° 50, 2 année, 1929). 

Certes, les droitiers de tous pays ont de nombreux traits com­
muns. En France ces respectablrs messieurs les conseiller,; mu­
nicipaux du I>a.rli OuvriC'r et Paysan rrjetlenl la politique ctei,, 
Cachin, Semard, Monmousseau. Il en est de même en Alsace. Ce 
rejet de la poli tique de l'i. C. est commune à tous les droitiers. 
Ce n'est que dans les raisons qu'ils en donnent qu'ils se distinguent 
un peu. Brandler, par exemple, repousse Thaelmann pour ses 
déviations nationales, tandis que Mourer et Hueber reprochent à

Doriot eL à Béron d'entraver « l'a défense de la patrie el des droits 
du pel.liple alsacien». On constate ceci : la concordance organique 
ne consiste que dans le rejet commun de la politique de l'i. C. et 
non pas dans des conceptions communes d'une politique commu­
niste pouvant être opposée à celle du centrisme. 

Mais ce n'est pas dans les questions dont ils parlent mais 
d'ans celles sur lesquelles ils se taisent que l'esprit nationalement 
lfünilé des droitiers s'exprime le plus forlemenl. C'est ce qui vaut 
avant tout pour les probl,èrnes fondamentaux de la révolution russe
dans la période post-léninienne. Les raisons pour lesquelles nous

prenons posiilion envers ces questions avec une insistance de plus 
en plus grande et pour lesquelles nous voyons d'ans les problè­
mes de la dictature prolétarienne en U. R. S. S. les problèmes essen­

tiel-s du mouvement communiste en général, sont les mème.s que 
celles qui in.citèrent Marx à attacher un intérêt particulier à la 
Commune de Paris, et à tirer de ses expériences les conclusiom 
esseniielles pour la stratégie de la révolution prolétariennP. 
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Un groupement communiste qui se refusr volontairement à

aborder les problèmes de la révolution russe, el se borne à déclarer 
que « d'autres seel ions de l'Internationale ne veulent pas se mêler 
à l'activité internr et externe du P. C. russe parce qu'elles n'ont pas 
une compétence suffisante» (Roy), a par là même élevé son .esiprit 
de limitation nationale jusqu'à la hauteur d'un princiipe. 

Celte limitation nationale mène forcément à la dégénérescence 
des cadrrs droil iers qui n'ont pas subjectivement rompu avec le 
communisme. C'est ce qui est surfoul valable pour !es cadres ou­
vriers des droitier� allemands, éduqués dans l'esprit d'un commu­
nisme allemand « aulonome ». A l'opposé des droitiers français, les 
Brandlériens ne nient pas les principes théoriques fondamentaux 
du marxisme-léninisme. Et cependant ils seront amenés eux aussi,, 
au cours de leur développement ultérieur, à une contrndiclion in­
franchissable au sujet de ces principes. Le point de dé«)art de ce 
développement inévitable est leur « dualisme», le dédoublement 
du monde cl de l'I. C. d'après le point de vue suivant : l'Union so­
viétique peul construire le socialisme sans être influencée par le 
capitalisme inlernalioual. El cela, non seulement object.ivemenl, 
m'ais aussi sur la voie prise ac!uellemenl, car "les mêmes hommes 
qui sont responsables de l'introduction d'aussi fausses conceptions 
dans l'I. C. poursuivent dans les affaires russes une ligne juste 
dans son ensemble » (Roy). Ce dédoublement de l'I.C. en une aile rus­
se justement dirigée et une aile internationale dir.igée <l'une manière 
fausse n'est pas dû au hasard, mais est l'expression <le la théorie 
du socialisme dans un seul pays poussée à son 1poinl extrême par 
Thalheimer. Tandis que Lénine enseignait que l'Union soviétique 
ne pouvait se détacher de l'ensemble du marché international, 
qu'elle lui est soumise dans un certain sens et que par exemple le 
rappo:nt entre les p1·ix de l'intérieur du pays et le marehé mondial 
devait être d'une importance primordiale pour -la lutte décisive 
entre les deux systèmes sociaux absolument ennemis - socia­
lisme et capitalisme - Thalheimer nous apprend que cela n'a 
« pas de sens » de parler de la liaison (Thalheimer dit : l'unité) 
entre le déveloP1Pement de l'Union soviétique el celui du monde 
capitaliste. Une pareille dépendance n'existant pas selon Thal­
beimer et Roy, il n'existe, selon Th'alheimer, objectivement aucune 
relation entre la politique russe et la politique de J'I. C. d� régime 
stalinien. 

Mais le fail d'une crise dans le ,P. C. russe el dans rr. C. ne 
pouvant êt,;pe nié par Thalheimer lui-même, il est contraint de 
faire un pas de plus dans la voie du dualisme : le schéma de la 
révolution russe ne peut trouver son application à l'Allemagne, 
qui e,st d'une essence différente. Et chaque révolution ayant ses 
lois, son schéma propres, la sagesse de Roy, selon laquelle ,le man­
que de « compétence ,, interdi't aux différentes sections de cie mêler 
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taux problèmes des autres, se trouve œnflrmée. La limitation na­
tionale a ipour ainsi dire, trouvé son « expression théori'que "· 

L'existence d'une crise au sein du P.C.R. et de l'I.C. est-elle 
donc due au hasard? Non pas au hasard, mais au fait qu'elle esL 
artificiellement transportée du P.C.R. dans l'I.C., pensent les théo­
riciiens de l'a limitation nationale. 

Luttant pour la défense de sa li'gne juste contre les concep­
tions plus ou moins fausses (à l'occasion on dit aussi : contre-révo­
lutionnaire) du trotskysme, Staline, d'après eux, transporte le schéma 
de la révolution russe et l'ensemble de ses problèmes, dans l'I.C., étant 
tout à fait incapable de reconnaître que s'il existe en Russie une 
'aile droite et une aile gauche, jil n'en est pas du tout forcément de 
même dans l'i. C. 

Le fait hi!storique qu'à la suite de la stabilisation provisoire 
du système capitaliste, non seulement une vague de réaction s'est 
déversée sur l'Europe, mais qu'encore une ère de réaction sociale 
et politi�ue s'est établie sur le terrain de la dictature proléili­
rienne, cet enchaînement, les prédicateurs du ,, dualisme » ne le 
voient pas. 

Comment pourraient-ils donc comprendre que la dominat.i'on 
du centrisme dans le P.C.R. et dans l'I.C. n'est que le reflet de ces 
phénomènes effectifs, comment comprendraient-ils qu'eux-mêmes, 

leur idéologie el leur incapacité de se détacher des questions et 
des méthodes d'hier ne sont que l'im'age de cette pression qu'exer­
cent sur le parti révolutionnaire les éléments de la stabilisation. 

Comment reconnaîtraient-ils que cette différenciation devait se 

révéler le plus fortement dans le parti russe, qui, en tant que parti 
de la dictature prolétarienne, devait forcément 'avoilr le caractère 
d'un monopole. N'est-ee pas lamentable de voir Roy aboutir à 
vouloir prouver que dans le parti du prolétariat il ne peut par 
principe y avoir de place pour la naissance d'idées propres à l'en­
nemi de classe? 

« Mais !e prolétariat est si nettement séparé de toute$ les au­
Lres classes (la délimitation est plus nette dans un cas que darui 
l'autre) que d'ans son parti il n'y a pas de place pour les représen­
tants d'autres classes, à l'exception d'aventuriers et de provoca­
teurs. C'est pourquoi les divergences d'opini'on à l'intérieur du 
parti communiste ne signifient pas que des intérêts de classes diffé­
rents se heurtent». (,Gegen den Strom, N· 46 du i6.XI.f920). 

L'opposition de droite est internationale. Aussi internationale 
que les conditions mêmes quil l'engendrent. Mais il n'y -.pas d'Oppo­

sition internationale de la droite. Il n'y a que la somme des grou­
pements droitiers nationaux, prisonniers des problèmes é'Lroils de 
chaque pays. Ile ne représentent pas le parti de demain qui sur­
montera la crise et qui, sous la pression de la gauche, trouvera son 
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chemin dans la vague monVante de la révolution. Ils représentent 
le parti d'hier, une période déterminée et surmontée du développe­
ment du parti. C'est en Allemagne que le type de la droiLe est le 
plus fortement développé. C'est là que ses traits spécifiques se 
montrent le plus clairement; c'est là aussi que !'Histoire (1923) les 

a mis à l'épreuve et qu'i1ls ont échoué. 
K. LANDAU.

/ 
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EUROPE, PAR EDOUARD HERRIOT (EDITIONS RIEDER). 

�e livre de M. Herriot n'esl pas l'a manifestation isolée d'un 
esprit devant les problèmes de la société moderne. Il est au ,contrai­
re caractéristique des tendances fondamentales de l'ensemble de 
la !3ourgeoisie française devant la crise générale qui lentement 
mais sô�ement dévore les richesses de l'a vieille Europe capilalisle. 
M. Herr1ol, pour satisfaire aux traditions de sa classe place son 
e,x�o�é_ sous le parrainage posthume de quelques grands noms de
I histoire : Sully: Voltaire, Necker, Kanit, el,c ... el il intitule puéri­
lement un -chapitre : « La f onnation de l'idée » ! L'idée c'esl celle 
de l'a Pan-Europe! Or cette « idée » est Lellement élastique, elle 
es� tellement la conséquence de circonstances particulières à cer­
l ames_ classes de _cerlaines époques, qu'il suffit de lire l'analyse
des _ ?1Jrérenl s proJets d'entente européenne pour en saisir le but 
1pol1l1que et le sens de classe. Le projet de Sully, M. Herriot l'avoue 
lui-mêm�, n'avait pour but que d'abattre la maison d'Autriche, l'a 
g�ande rivale de la France. Chez Vollaire, Rousseau, malgré leurs 
différences et surloul chez Necker, la lutte contre la guerre c'est 
la lutte du commer�e b�urgeois ?ontre le pillage féod'al et 'royal; 
�ecker est lrès précis : il préconise à la suite des physiocrates le 
ltbre échange ou if.out au moins uM atténuation des barrières doua­
nières élevées par la féodalité pour le soutien du régime. Mais c'est 
se !eurrer que de con:iparer la . revendication de Neck�r 'avec les
proJets actuels de « trcve douanière». Les douanes ne soutiennent 
plus la féodalité, elles sont maintenant des instruments aux mains 
des capitalis�es pour leur préservation réciproque et leur dévelop­
pe�ent. �err1ol, pour défendre sa thèse d'une idéologie républi­
came ip'ac1flste, va chercher Kant et il souligne sa condamnation 
de la guerre au nom de la raison pure. Kant, le soi-disant « pro­
phète du pacte Briand-Kellog » (sic), émettait son raisonnement 
quand la Révolution française lutlail contre l'Europe coalisée, 
qu'and la bourgeoisie révolutionnaire défendait son droit à la vi'e 
contre la féodalité el l'absolutisme. Ainsi la raison concrète histo­
rique démentait sur l'heure les constructions de la raison abstraite ... 

Les idéologues de la bourgeoisie peuvent dans leurs cabinets 
émettre des considérations sur la paix perpétuelle et les Etals­
Unis d'Europe ou du monde; il suffit qu'elles p'assent de la plume 
de !'écrivain dans la bouche d'un homme d'Etat, que de spécula­
tives elles deviennent politiques, pour qu'immédiatement sous le 
voile des mots, on découvre les intérêts de classe et le; inl érêts 

* 
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nationaux. i\1. Hrrriol participe de sa double situation d'idéologue 
intellectuel et d'homme d'Etat de la bourgeoisie. Comme idéologue, 
il est volontiers bonasse, «idéaliste» à la m'anière des petits bour­
geois donl il berce l'illusion d'un caipilalisme doux, pacifique et 
progressislr; comme homme d'Elal, il est le serviteur conscient 
des intér&ls so1·ùidP.s de l'impérialisme français et ses deux natures 
ne sonl pas plus contradictoires chez lui et ses semblables que ne 
le sont par exemple la liberté républicaine et l'oppression c'api­
laliste ... 

Mais revenons au livre du politicien Herriot : ce n'est qu'une 
longue défense du projet de Fédération Européenne présenté par 
Briand à Genève. Quand on liit les discours de Genève, cités dans 
l'ouvrage, on conslale immédialement la formalion de deux, et 
même de lrois Europes rivales. Bri'a.nd glisse incidemment que son 
projel ne peul « toucher à la souveraineté d'aucun<' des nations»;
mais celte ipseudo-reslrktion est, au contraire, le fondement du 
mémorandum français qui peut, débarrassé de toutes les formules 
diplomatiques, se résumer en deux phrases : 1 ° Maintenir le statu
quo politique des Et'als européens réglé par le traité de Versailles 
au profit de la France e,l de ses alliés. 

2° Lier les Etals européens en une Fédération sous la direction 
le la France el de ses ail iés. 

Toute aul re est la concep! ion allemande du projet : pas de 
Fédération possible s.ans rompre l'inég'alité éeonomj_que actuelle 
des Etats, ce qui, traduit politiquement, signifie: « sans revision du 
traité de Versailles» et aussi sans « un accès libre el de droit 
égal aux régions posséd'anl les matières premières » (ip. 63) c'est-à� 
dire sans un nouveau partage du monde. Ainsi dès le début apparait 
le c'araclère impérialiste du projet, qu'il s'agisse de la France, de 
l'AJlemagne ou des aulrcs. Mnis déjà M. Herriot a chaussé ses 
pantoufles de pelil bourgeoi� inlellectuel: « ... déjà les idées, de 
tous côtés, nous assiE'>genil, séduisantes par tout ce que nous décou­
vrons en elles de fécondité» (!). La «fécondité» des idées alleman,.. 
des par exemple c'esl l'établissement d'une nomenclature douanière 
et de timbres postes uniformes; c'esl évidemment cela qui sauvera 
l'Europe bourgeoise de la catastrophe! 

Cependant �1. Herrio,t retrouve parfois Je réalisme de l'homme 
d'Etat. Commenlanl les résultats de la conférence économique re­
lative à l'établissement d'une trêve douanière, il en reconnaît le

fiasco total et, ajoute-il-il, « Il est ·chimérique de vouloir guérir
une maladie en s'attaquant seulement aux accidents ,externes qui la
traduisent.» p. 97). Les communistes reprennent à leur compte cette 
phrase devant les efforts inouïs et chimériques que fait le capita­
lisme pour éliminer ses contradictions. 

Que propose donc Herriot pour résoudre les antagonismes eu­
ropéens? Rien de plus que ne propose Briand lui-même dans son 
mémorandum. Certes, la !lâche est difficile et ce n'es! pas nous qui 
contredirons l'auteur sur ce point, m'ais suivons-le dans ses déve­
loppements. Herriot a fait une découverte sensationnelle qu'il nous 
communique, !out ému : « Elle (l'Enlenle européenne) est imposée 



744 LA LUTTE DE CLASSES 
----------

par les lois mêmes de l'évolution économique ». Nous ne contre­
dirons pas M. Herriot sur ce point. Mais que sont pour lui les loi!;: 
de l'évolution économique? M. Herriot a-t-il sondé la structure du 
capitalisme, en a-t-il conclu à sa disparjtion ou, au moins, à une 
transformation profonde? Non. M. Herriot ne voit de son évolution 
que les 'aspects les plus superficiels; il ne pénètre pas les mystères 
de la production, il voit le développement de la cartellisation et, 
comme la cartellisation a un aspect international, c'est donc celle­
ci quj servira de base à la Fédération européenne. Et voilà! M. Her­
riot entonne l'hymne au capil'alisme organisé des trusts et cartels 
et le reconnaît capable de fonder la paix et d'organiser la produc­
tion. Ce n'�t pas autre chose que la thèse de Delaisi1 dans Les con­
tradictions du monde moderne vulgarisée 1Par un h'abile littérateur 
et politicien. Ainsi, d'après lui, le C'apitalisme prépare lentement 
et sû.rement le terrain à la Fédération européenne; mais s'il en 
est ainsi� si le capitalisme suit par divination les démarches les 
plus idéales de la pensée radicale socialiste, on devrait voir en 
Europe les antagonismes diminuer, l'ordre économique s'installer. 
Or c'est le contraire : les nationalismes s'exacerbent, la crise amène 
le chaos, la misère et l'abrutissement suivent au galop. M. Herriot 
ne peut le nier, mailS peut-être, comme il l'insinue, cela tient-il au 
fait que les cartels ne sont. pas contrôlés par l'Etat et les « consom­
mateurs»? 

Les cartels contrôlés par l'Etat bourgeois et même radical. 
socialiste, c'est-à-dire 1Par un quarteron de politiciens (tous respec­
tueux de la propriété privée, bien entendu), c'est Je contrôle des 
requins pour les veaux marins! Quant au contrôle par le « consom­
mateur » personnage mythique de la politique radicale, il est im­
possible de se représenter de quel être il s'agit et comment il agit. 
Mais, contrairement à ce que croit M. Herriot, les cartels n'ont pas 
pour but de faire plaisir aux «consommateurs» ou 'aux idéologues 
des partis de gauche, ils n'existent que ipour m'aintenir le taux de 
profit à un certain niveau et cela n'est possible que grâce là ,ces 
cordons douaniers que M. Herriot voudrait poursuivre de la fureur 
de ses cilseaux. Quant à la concurrence, la trustiftc'ation ne la rend 
que plus profonde et pl�s acharnée. Les capitaliste.s se dis­
putent des marchés qui se rétrécissent sans cesse. Qu'a cela ne 
tienne! M. Herriot, dont le cerveau est un véritable arlequrn, s'en 
va tirer la sornette de Del'aisi et apporte au loup affamé les pauvres 
terres du paysan balkani�ue, en attendant les beaux jours du retour 
de la Russie dans le gi'ron capitaliste sous « la ,poussée de la vie », 
ajoute-4.-il avec délic'atessel La Fédération européenne caipiliit,;:;t,e, 
c'est tout ce que l'arbre de la science bourgeoise est capable de 
mettre au monde, et c'est un fruit bien desséché quand on le com­
pare à l'immense famine que le capitalisme a créé. Le retour à 
Kant ne donnera guère de sève à cet arbre sans vie. Il ne sert qu'à 
couvrir de nuages 'abstraits le sens réel e,t, profond du mémoran­
dum Briand et ce sens est si clair que Herri'ot lui-même éprouv� 
le besoin de s'en décharger à la fin de son livre : << Une dernière 
considération, dit-il, on ne manquera P(!-8 de dire que le projet des 
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pacifistes français leur est inspiré par un sec1·et désir d'assurer à

leur pays une dw·able hégémonie. A ceux qui penseraient afüisi nous 
ferons observer que la France, d'un aveu général, à la fois agricole 
et industrielle, complétée par ses possessions d'outre mer, exempte 
de chômage, est certainement par sa position géographique, par 
sa stabilité politique, 1par son dosage économjque, la nation la plus 
apte à se suffire» (p. 277). Malheureux Herriot! N'a-t-il p'as écri.t 
cent pages avant : « Dans cette organisation (la Banque des règle­
ments internationaux) la France peut jouer un rôle essentiel celui 
que l'Etat de New-York a joué dans la constitution du marché amé­
ricain» (p. 184). 

Herriot se garde bien de dire que l'Etat de New-York c'est le 
bastion du capital financier en Amérique, c'est le repaire de l'impé­
rialisme, qui y enchaîne les Etats agricoles de l'Ouest. La flû.te 
pacifiste joue ainsi son 'air dans le concert capitaliste, elle prélude 
généralement à une nouvelle ruée et à une nouvelle curée des impé­
rialismes. Aujourd'hui la France s'offre comme chef d'orchestre 
pour remetJtre l'harmoni'e dans le chaos économique et politique 
de l'Europe. Tel est le sens du mémorandum Briand! Tel est le sens 
du retour à Kant prôné par Herriot sur le thême de la réconciliafüm 
de la « morale et de l'a politique » de la << raison » et de la « paix » 1 

PAUL SIZOFF. 
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